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PREFACE. 

IL me paroit que pour bien con- 
noitre ïe mérite des ouvrages 
fyftématiques il làut en fuivre exac- 
tement l'ordre & le plan, en les lî- 
fânt du commencement à la fin fans 
rien omettre. Cette maxime eft 
'cl'autant plus elTenciellé à l'égard de 
cçluici que ies parties, quoïqu'en 
âparence détachées les unes des au- 
tres par leurs titres , font néanmoins 
im Tout très méthodique j où l'on 
"évite les rép'étitlohs , & obparcon- 
féquent ce qui précède eft tiécel^ 
faire pour l'intelligence de ce qui 
fuit. Qui ne fe conformeroît pas à 
lamarchëde i'Auteurpourroit trou- 
aij 
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ver obfcur ce qui eft expliqué avec 
clarté & précifion : & qui exerce- 
Toit (a critique fur quelquesuns de 
cesDifcourslans avoir vu les autres 
courroit rifque de porter un juge- 
ment fujet à réforme. Comme les 
premiers jettent de la lumière fur 
ceux qui viennent enfiiite , ceuxcî 
à leur tout apuient les précédens 
par les liens de la connexion , & leur 
jdonnent une force qui en affermît 
ia vérité en montrant combien les 
fondemens tiennent au refte de Té- 

< 

.diiice. Ajoutez à cette raifon celle 
de la nouveauté du fyileme ; non 
par raport à ùl réalité ^ car étant 
felui de la Langue il a toujours fub* 
iifté avec elle , mais par raport à 
fa manifeflation , puifqull n^a pas 
encore été dévelopé aux yeux du 
.Public. Maintenu dans la pratique 



PREFACE. V 

il a été négligé dans la (péculation : 
& fans Tapercevoir on ne s'en eft 
pas moins conduit par ion influence. 
On le préfente ici tel qu'il s'eft fait 
voir quand on a levé le voile de la 
Latinité , fous lequel il étoit caché 
1k enfeveli ou du moins obfcurci âc 
défiguré. Pour n'en pas altérer la 
beauté naturelle , on s'eft impofé la 
loi de ne point faire abus^des ter«. 
mes. C'eft pourquoi on n'a pu fe 
réfoudre à confcrver une idée dé- 
feâueu/e ni une expreffion impro«[ 
pre par attachement à la première, 
éducation : alors on n'a point héfîté. ^ 
à fùbftituer un autre terme à celui 

« 

qu'on a voit pris dans le Collège: 

on s'eft mis hors de la férule des* 

précepteurs : & l'on s'eft livré à 

toute l'élévation & la liberté d'eC» 

prit qu'inipiirç U, belle litérature. Le 

au| 
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neuf qu'on a été obligé de répandre 
en divers endroits pour ne pas tra- 
hir le vrai estige donc ^ également 
comme le fil de la méthode , une 
leôure entière & fuivie j fi Ton veut 
ie la rendre utile & gracieufe ou fe 
mettre en état de rendre juftice cf 
Touvrage. Pointdedécompofitionr 
Toilà toute la grâce qu'on demande*^ 
Durefte que le Lefteur ufe de tous 
fes droits: qu'il aprouve, qu'il blâ-^ 
me ; il eft juge de tout ce qu'il a 
i^us les yeux. Quant au travail , on 
ofe afiûrer qu'on ne s'y eft pas per^ 
mis la moindre négligence : qu'on 
à creufé & aprofondi la matière au-i 
tant qu'il convenoit pour établit 
Hes règles générales , des principes 
conftans & fimples , aplicables à 
toutes les circonftances de l'^fàge ; 
•n quoi confifte le devoir 4^ If 
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Grammaire : qu'on a pourtant évité 
de defcendre dafts ces petits & met 
nus détails qui font du partage des 
DiéHonnaîres \ oà chaque mot pa]> 
liculîer a droit. d'avoir une place 
auffi fpacîeufe que l'exige la divers 
fité de fon acception & de {es enot 
plois. Les difficultés ji'ont pu triom« 
pher de la patience dans les peines 
qu'il a falu fè donner pour la per- 
&6Hon de l'art & pour en rendre 
l'étude facile. On a auffi tâché de 
diminuer les defagrémens ordinaires 
de ce genre de litérature par la ma- 
nière de le tf «yiter. Les exemples n'y 
font point entaffés uniquement pour 
faire naître des doutes 8ç/ormer des 
difficultés fans qa'iUn réfulte ni dé- 
cifion ni règle fixe : ils y font pla- 
cés à propos pour confirmer les 
principes qu'on établit ou les raifons 
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ipi'on donne de Tufâge. Enfin on a 
€u attention à ne point donner dans 
lavanité de vouloir paroitre iàvoic 
-autre chofe que ce dont on écrit : 
& Ton ne s'eft propofé d'autre me- 
-fore pour le volume & le nombre & 
la longueur des Difcours que la jufte 
étendue du Sujet. 

.Abjît in doHrinis verbum aut oùofum 
aut obfcunim j 
■ Jtcui & in coUoquiis aut damnofumaui 
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LES VRAIS PRINCIPES 

DE 

LA LANGUE FRANÇOISE: 
OU 

LA PAROLE 

RE'DUITE EN MPTBODE; 
Conformément aux Loix de lljfage. 

I. DISCOURS, 

Contenant Us définitions générales ,' 
U plan de ïouvra^ , & les préli- 
minaires néceffaires pour connaitre 
parfaitement l'art de la Parole, 

■ I les Hommes dévoient vivre 
l dans la folitude , continuelle- 
i ment féparés les uns des au- 
tres ; il leur fuffiroit de pen- 
fer : mais étant faits pour la Ibclété , fans 
Tome L A 
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ceâ*e occKTpés d'affaires 6u de befoins 
communs ; il faut nécefrairement qu'ils 
parlent. Voilà pourquoi la Nature, atten- 
tive à pourvoir aux moyens propres à 
fes fins y leur a donné une facilité mer^ 
veilleufe à varier les modifications de 
leur voix ; afin qu'en fi^rmant des mots 
& y attachant des idées , ils pufient aifé- 
ment fe communiquer leurs penfées , & 
nouer entre eux des habitudes é|;alement 
utiles & agréables, 

La Parole eâ donc le lien de la vie ci- 
vile le plus univerfel , le plus naturel , Si 
le plus gracieux ; par conféquent la chofe 
qui mérite le plus d'être l'objet de fes 
propres exercices ; furtout chez une na« 
tion polie & dominante , oîi la liberté 
d'en faire ufage ne fut jamais contrainte 
que par les règles de la Raifon. C'eft uni- 
quement à cette raifon pure & dégagée 
de préjugés que je confie la conduite de 
mon travail. Sans manquer d'eftime pour 
les^ Auteurs qui m'ont précédé en ce gen- 
re , je n'en coniiilterai néanmoins aucun : 



DE LA Langue Françoise, y 

la Nature &rUfage font tes feuls guides 
que je me propofè. De forte que fi je dis 
quelque chofe de neuf; ce ne fera point 
aâeâation ; le fujet me l 'aura fourni : fi 
je répète ce qui a été dit ; ce ne fera 
point imitation ; je l'aurai penfé comme 
les autres. J'en ufe ainfi ; parceque j'ai 
remarqué que l'influence de l'Autorité 
& l'habitude de copier étoient de grands 
obfiacles à la perfeâion des Arts & des 
Sciences. Je doute même que , pour par« 
venir à cette perfeâion, il y ait ime au-> 
tre route que celle qui a. toujours le fujet 
pour boufible : c'efl, ce me femble , de 
fa préfence immédiate que partent les 
impreffîons les plus vives & les plus 
exaftes : dès que l'Auteur en détourne 
les yeux , pour confulter des tableaux 
d'une autre main , ne court-il pas rifque 
de fubfiituer , dans ce qu'il fait j les infi- 
délités d'ime copie aux traits réeb de 
l'original ? 

A l'égard de la méthode , comme il 
n'eft pas douteux que celle qui commeô* 

Ai) 
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ce par des notions claires, fur leiquéllei 
elle fonde des principes certams , dont 
elle tire enfuite des conféquences juftes 
& invariables , ne foit la plus propre à 
rencontrer le vrai ; j'en fuivrai le fil dans 
tout le cours de cet ouvrage , fans don- 
liôr néanmoins dans la féchereiTedu plan 
purement dogmatique. Je ne me refiife- 
rai point aux reflexions & auxornemens 
proportionnés à mon fujet ; d'autant plus 
qu'il eft à cet égard d'une extrême mo* 
deftie j n'en permettant ni la quantité ni. 
le grand éclat. Tel eft le propre de tout 
ce qui fait confifter fon fublime dans le 
Vrai : le flile fimple en foutient bau- 
eoup mieux la dignité que le itile bril- 
lant ; parceque où la nature eft belle 
l'art eft inutile. Mais fi les parures ne 
font ici que d'un médiocre avantage ; il 
n'en efl pas demême de la nettf^té , de 
l'ordre , & de l'exaâitude : le fujet les 
exige dans le dernier degré ; il faut que 
Fexpofition en foit claire» la conduite 
<ommode > &; le détail expliqué dans 
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toute fon étendue qaoiqu'avec précifion» 

Je ne faurois donc mieux entrer en 
matière que par des définitions faites 
avec foin , en commençant d'abord par 
celle de la Parole ; qui , comme objet de 
mon travail , doit marcher la première , 
me conduire parla liaifon des parties & 
la fuite des conféquences jufqu'au der- 
nier période de l'ouvrage. 

La Parole eft la manifeftation de la 
penfée par le fecours des mots. 

La Pensée nait de l'union des idées. 

Les Idées font les fimples images des 
ehofes : mais étant intérieures & fpiri- 
f uelles , il a falu , pour les faire paroitre 
9U dehors y leur donner des corps : ce 
qu'on a exécuté par l'établiffement des 
mots ; au:^quels on les a unies , pour 
qu'elles en foient l'ame & faiTent effet 
fur l'efprit partout oii ceuxci Iç font 
iiir les fens extérieurs. 

L'effence du Mot confifte à être une 
voix prononcée propre à faire naitre 
une idée dans l'efprit : & cette propriété 

Aiij 
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eft ce (ju'oii nomme valeur; fans^laquelle 
il ne feroit qu'un fon matériel machina- 
kment prononcé. 

La Valexhi eft donc , en fait de mots , 
l'effet qu'ils doivent produire fur l'efprit, 
c'eft à dire la repréfentation des idées 
qu'on y a attachées : ce qui dépend de 
t'iuftitution, foit commune par unufage 
ordinaire , foit particulière par une fu- 
pofition.bien expliqué e. 

De Taffemblage méthodique des mots 
le forme le Discours ; dont les varié- 
tés produifent les difFérens ftiles. 
' Le Stile eft une façon de s'exprimer, 
portant un caraâere émané ou de la 
qualité de l'ouvrage ou du goût perfon-r 
nel de l'auteur. Ce caraAere réfulte du 
tour de la penfée , du choix des mots , & 
de l'arrangement refpeâif de toutes les 
parties qui compofent le difcours. 

Quant à la Voix, elle n eft autre 
chofe que l'air de la refpiration rendu 
fonore ; effet mécanique , produit par le 
trémouffement des cartilages du Larinx 
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£tués à rextrémité de la Trachée-artere. 
Ens'échapant au dehors , elle reçoit dift 
férentes modifications ^ toutes comprifes 
fous deux efpeces générales ; Tune le 
Chant , Tautre la Prononciation. 

Lorique la voix eâ fimplement modi- 
fiée par les modulations mefurées du go- 
fier ; elle fait le Chant , qui caufe dans 
l'ame une fenfation ^ en change quelque- 
fois l'état 9 & en remue les pafiions. 

La Prononciation confiile dans 
cette modification que la voix reçoit des 
parties de la bouche , foit par les fitua^ 
tions qu'elles prennent poiur lui former 
un pailage, foit par les mouvemens dont 
elles l'a^tçnt au moment qu'elle pafie. 
Ainfi la Voix ou l'air fonore.eil la ma- 
tiere de la Parole : les parties de la bou- 
che en font les organes particuliers : la 
Prononciation en conftitue la forme & 
en fait le pinceau de l'Efprit : heureux 
qui ne s'en fert jamais que pour le bien 
& pour le vrai ! 

Comme la Prononciation dépend , 

A» • • • 
111) 
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ainfi que je viens de le dire , & de la fi- 
tuation & du mouvement des organes ; 
cela fait qu'elle comprend deux efpeces 
de modifications, dont Tune forme le 
Son & Tautre l'Articulation. 

Le Son eft la voix prononcée par la 
feule forme du paflàge que lui donne la 
iituation des organes. Il fe fait entendre 
par lui même 9 & peut être aufli varié 
^u'il y a de diverfités poflibles daiis le 
pafTage de la voix. 

L'Articulation confifte dans les 
mouvemens que les organes ajoutent à 
leur iituation dans le temps de l'impul- 
fion de la voix. Elle ne fauroit être 
entendue fans le fecours du Son , dont 
elle eft l'accompagnement. Ses variétés 
répondent au nombre des difFérens mou- 
yemens que la mécanique de la bou-» 
che permet d'exécuter dans la Pronon- 
ciation. 

Chaque Nation s'eft fait une habitude 
d'un certain nombre de Sons & d'Arti- 
culations en puifant , félon fon goût , 
dans la faculté naturelle. 
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^ Le defir & le befoin de commercer 
avec les abfens , joints à Tinfidélité de la 
mémoire & à Tinflabilité des promefTes , 
ont fait inventer des caraâeres propres 
à conferver & à montrer aux yeux la 
Parole.. Chacun de ces caraâeres repré- 
fente ou un Son ou une Articulation* 
On les apele tous d\m nom commun 
LETTRES : mais on nomme particuliè- 
rement VoYELES ceux qui repréfentent 
les Sons, & Consonnes ceux qui re- 
préfentent les Articulations. Outre ces 
noms d'efpeces , chacun a de plus fon 
nom fingulier. La main les deffine & les 
place fuivant Tordre de la prononcia- 
tion ^ c'eft à dire de la même manière 
dont ils font combinés par les organes 
de la Parole. On donjie même le nom du 
caraâere au fon ou à l'articulation qu'il 
repréfente. 

Les Lettres font donc les parties dont 
on conftruit les mots. Pour cet effet on 

« 

les affemble de façon qu'elles puiffent. 
être prononcées; en entrelaffant les fons 

Av 
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avec les articulations ou les voyelesT" 
avec les confonnes ^ car c'eil la même 
chofe. Les Langues où ce mélange eft le 
plus égal font les plus faciles à pronon- 
cer : l'Italienne* & là Françoife rempor- 
tent par là fur baucbup d'autres. Celles 
oîi les voyeles dominent trop ont quel- 
que chofe d'efféminé. Celles oîi l'on 
trouve fouvent une feule voyele accom- 
pagnée d'un grand nombre de confonnes 
font dures & difficiles : l'habitude empê- 
che qu'on ne fente cette dureté ; mais à 
jùgçr des chofes.par rfes vues exemtes 
dé prévention , en fuivant la fimple mé- 
canique de la natiu-e , il eft confiant que 
le grand nombre de confonnes embaraffe 
plutôt le paflage de la voyele qu'il ne le 
facilite , acaufe de la complication des 
differehs mouvemens qu'il faut faire 
alors dans Tinftant d'une feule impulfion 
de voix. 

Quelquefois la voyele fe trouve feule 
& fe prononce fans l'aide d'aucune con- 
fonne ^ du moins de celles qui font diftin- 
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guées de raifpiradon : il arrive dautre- 
fois qu'elle en a plufîeurs attachées à fon 
fervice > & elle peut les avoir à fa tête ou 
à fa fuite. Quelle que foitia circonftance» 
elle forme la fyllabe , & n'en forme qu'i^ 
ne avec toutes les confonnes de fon cor* 
tege ; c'eû à dire qu'elles font enfemble 
unité de prononciation j ainfi que le fait 
entendre la force étymologique du mot. 
Cette unité dépend de l'impulfion de la 
voix hors de la bouche : lorfqu'il n'y a 
qu'une impulfion de voix ; il fe trouve 
unité de prononciation ; parconféquent 
il n'y a qu'une fyllabe : lorfqu'il y a plu^* 
fleurs impulfionsde voix ; il ne fauroit y 
avoir unité de prononciation ; parconfé^» 
quent il fe trouve ^lors dans le mot pluw 
ralitédesfyllabes. L'unité ou la pluralité 
des impulfions vient de la continuité ou 
de l'interruption du pafiage de la voix. 
Cette interruption eft le plus fouvent 
caufée par une articulation qui n'isâ pas 
au fervice du fon précédent ; telle qu'eft, 
dans le mot pêne y la conibnne T, qui « 

Avî 
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nullement de la fuite du premier E vient 
former avec le fécond une nouvelle fyl- 
. labe. Quelquefois elle eft caufée par une 
afpiratibn qui recommence la pronon-* 
ciation d'un autre fon ou du même ^ il 
n'importe. On fupofe toujours cette aff 
piration à la tête des voyeles quand il ne 
,s'y trouve point de confonne : elle con^ 
iifle dans ce premier mouvement que les 
organes font uniquement pour pouffer le 
fon au dehors , fans Tagiter d'aucune au- 
tre manière. Par exemple 5 Saul, Baal, 
pieux font de deux fyllabes ; parcequ'a- 
près la prononciation des fons aici'û fe 
fait une afpiratiôn ou un nouveau petit 
mouvement d'organes , pour former & 
pouffer les fons u^a^ 6ceu:3,\L lieu que 
le motZ?«//n'eflque d'imefyllabe ; par- 
ceque le fon i c& prononcé conjointe^ 
ment avec le fon eu fans ce petit mouve- 
xnent ou afpiratiôn intermédiaire. Ain$, 
la Syllabe (en très bien définie , un 
fon , fimple ou compofé , pr<Mioncé avec 
toutes fes articulations par un$ feule isir 
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pulfion de yoix. Si cette ixnpulfîon dk 
faite avec lenteur ; la fyllabe eft longue : 
fi elle eft faite avec précipitation ; la 
fyllabe efl brève : fi elle tient un milieu ; 
la fyllabe n'eft ni longue ni brève. Ce 
plus & ce moins de temps employé à la 
prononciation du fon èft ce qu'on nom- 
me en Grammaire Quantité; faifant 
dans le Latin l'harmonie des vers ^ qui , 
par un mélange entendu de longues & 
de brèves , y marchent avec cadence ; 
aulieu que dans nôtre poéfie la quantité 
n'efi de conféquence qu'à la rime. 

Tout ce que je viens de dire fait voir 
que la fyllabe réfulte proprement de l'u- 
nion des confonnes avec les voyeles ; 
en confidérant Tafpiration comme une 
efpece de confonne , qu'on repréfeote 
quelquefois par un caraâere , & que le 
plus fouvent on fupofe fuffifamment 
marquée par le caraâere du fon , comme : 
en étant le préliminaire indifpenfable. • 
Mais de l'union des voyeles entre elles, 
&ite fans aucune iatertuption , foit de: 
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confonne propre foit d'afpiratîon ^ il ré- 
fuite un fon cbmpofé y dit en termes 
de Tart Diphtongue : dont la définition 
n'eft pas la même chez tous les Gram- 
mairiens ; les uns voulant que ce foit 
deux fons prononcés en une fyllabe ; les- 
autres,un fon exprimé par deux yoyeles. 
De cette diverûté d'opinions- viennent 
les différentes manières dont les Savans 
prononcent les Langues mortes , furtqut 
le Grec : &c cette diveriité d'opinion ne 
vient elle même que de la précipitation 
à décider & de l'inattention à toute Té* 
tendue de l'Ufage. Pour moi qui le con* 
fuite avec affiduité , & qui m'en tiens k> 
ce qu'il a établi y je vois qu'il y a deux 
efpeces de Diphtongues. L'une eft lorf*. 
que deux voyeles , gardant leur fon na- 
turel 9 fe prononcent néanmoins en tme 
fyllabe ; comme u i dans cmrt. L'autre 
êfpece eft lorfque deux voyeîes ne for* 
ment enfemblè qu'un fon» mais di£Fé-^ 
rent de celui que chacune à iiaturelle-»r 
ment étant ieparée de l'antM » cosqme 



Nw 
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font eu dans heureux , où le fon qui en 
réitilfô n^eft ni celui d'e ni celui d'^. 
L'unité de fyllable dans la pluralité des 
fons conâitne la première èfpece : & 
l'unîtê de fon dans la pluralité des ca« 
raâeres conftitue la féconde. On peut 
donner aux unes le nom de Syllabiqucs 
& auic autres celui à!Ortographiques : 
mais dans les deux efpeces il y a tou- 
jours unité naiflant d'une pluralité. Âinii 
la Diphtongue en général eft une 
union de voyeles dans une feule pronon- 
ciation 9 produifant une unité de fyllabe 
ou unité de fon. Lorfque cette unioa 
produit amplement unité de fyllabe » 
c'eft une Diphtongue syllabique : 
lorfqu'elle produit unité de fon^ c'eft une 
Diphtongue orthogràphique.^ 
Celleci n'efl jamais conipofée que de 
deux voyeles ; mais la Syllabique peut 
l-être de trois y -pzrtt que l'Orthographi'*^ 
que ne tenant la place que d'un fon , 
peut en faire partie : ainfi qu'on le voit 
dans les mon<^yllabes fuivans ^. 
Tcmc U ♦ 
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yciix y lieu , oui , fceau. 
La mécanique des organes étant dif- 
pofée de façon qu'on ne peut rendre fd- 
nore que Tair qu'on renvoyé au dehors , 
& que celui qu'on tire en'dedans efl uni^. 
quement deftiné à rafraichir la poitrine 
& donner au fang la vertu élaâique dont 
il a befoin pour la confervation & l'ac^ 
tion de la machine animale ; de là vient 
qu'on ne fauroit faire de longs difcours 
fans quelques intervalles de repos ; car il . 
faut prendre le tems d'humer du nouvel . 
air 9 pour fournir au reflbrt de la vie & 
à la matière de la voix. Ce temps qu'on . 
prend fait les Pauses dans l'exécution de 
la parole. On les marque fur le papier 
par la Ponctuation , afin qu'elles 
loient faites â propos , & que la perfonne 
qui lit foulage fa poitrine de façon que 
l'attention ne foit ni fatiguée par de trop 
longues frafes ni détournée par des inter- 
ruptions à contretemps. Car enfin notre 
efprit ne fe prêtant à laconverfation&à la 
leâure que pour fe former des images net* < 
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tés ^ il eft toujours mortifié lorfque le 
pinceau de la parole s'arrête à la moitié 
du trait 9 ou lorsqu'il ne lui en repréfen- 
" te que de confus. Il faut donc, pour 
bien parler^ exprimer {es penfées de fa- 
çon que non feulement les mots foient 
bien prononcés y bien choifis , & bien 
rangés ; mais que les divers fens foient 
encore bien diûingues & faciles à conn 
prendre. 

Que rironie ne vienne point tourner 
en ridicule mon exaôitude & traiter de 
minuties ces premières définitions. Ce 
reproche porteroit à faux ; parceque 
ntn de ce qui à le vrai pour objet n'eft 
minutie que lorfque Tétude en eft dépla- 
cée. Dès qu'on traite un art, il faut né- 
ceffairement que fes premiers élemens 
âflent la tête de l'ouvrage. La négligen- 
ce de ceux de la Parole a caufé & caufe 
tous les jours de violentes difputes : c'eft 
même la fource la plus ordinaire des er« 
reiîrs & des fautes. Les vraies minuties 
de la Grammaire font un tas d'inutiles 
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généalogies & de faufies aplications de^ 
règles étrangères ^ qui défigurent nôtre 
Langue & en rendent les préceptes obf^ 
curs. J'aurai autant de foin de la déba- 
rafler de ces inutilités que j'ai d'atten- 
tion à bien définir les plus petites cho« 
fès qui en font les fôndemens réels ^ dont 
là conféquence paroitra à mefiue que 
j'avancerai dans les plus grandes* 

Si tous les hommes fe fervoient des 
mêmes modifications de voix pour for- 
mer les mots , s'ils rangeoieiit ces mots 
dans le même ordre , & s'ils y avoient 
attaché les mêmes idées ; la manière de. 
parler feroit partout la même. Mais par« 
Cequ'ils en ont ufé & en ufent encore 
autrement ; if fe trouve parmi eux plu- 
iieurs différentes manières de parler , fé- 
lon le plan magnifique de la variété de 
la Nature , qui ne s'eA point avifée de 
confulter en cela la commodité des voya- 
geurs. 

Lorfqu'une manière de parler eft de-i 
venue commime à une aflez grand nom^ 
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bre d'hommes pour former un peuple 
diftingué des autres ; on l'honore du nom 
de Langu£ : qui par conféquent n'eil 
autre chofe que Tufage particulier d'tme 
nation entière 9 dans rétabliflement Tor- 
dre & l'emploi des mots , pour exprimer 
la penfée. 

Comme dans chaque nation il y a 
deux fortes de perfonnes : les unes groi^ 
fieres & ignorantes ^ qui négligent & al* 
terent les expreifions : les autres inilrui- 
tes & polies , qui cultivent Tart de la Pa-- 
rôle ; cela fait que toutes les Langues fe 
trouvent ou dans un état de corruption 
ou dans un état de pureté. Celuici re- 
tient en propre le nom d'Us AGE : décide 
des doutes : fait l'eflence des Langues 
vivantes : & en renferme toutes les re- 
gles^qu'il n'eft pas permis d'aprendre d'un 
autre maître ; parcequ'il n'en eft point 
de plus sûr ni de plus doue en cette ma- 
tière que celui qui les a faites. Chez les 
Peuples unis fous une feule domination^ 
foit monarchie foit république , l'ufage 
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de la Langue fuit celui de la Politique : 
je yeux dire qu'il eft unique , & que y dé* 
pendant toujotu-s de la portion domi* 
, naftte y il s'aprend à la Cour & dans la 
Capitale. Lorfque la Nation fe trouve 
partagée en pluiieurs petits Peuples, for^ 
mant divers Etats fouverains ; il peut 
très àifement s'introduire des variétés 
dans la Langue commune : de façon que 
chacun , fe piquant de politeiTe & d'ei^ 
prit y s'attache à fa propre manière de 
parler y & ne l'efUme pas moins que celle 
de fon voifin. Ces variétés étant alor$ 
àpuyées d'une égale autorité , fontqùé 
rUfage n'eft pas , comme parmi nous ^ 
fimplement diûingué en bon & en mau- 
vais ; mais qu'il eft multiplié ou divifé 
en plufieurs branches , félon le nombre 
de ces manières particulières reconnues 
jpour polies & concurrentes jdans la car- 
rière commune ; & elles font précifé- 
ment ce qu'on nomme Dialectes. Tel 
z été l'état de la Langue Greque , que 
le Grammairiens partagent encore aiu*. 
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jourd'hui en cinq dialeâes. 

Quant à Tétat de corruption où fe 
trouvent \ts Langues , il a deux degrés: 
L'un qui ne vient que du défaut d'édu- 
tation ou d'un manque d'attention au 
bon ufage : tel eu l'état de notre Langue 
dans le bas peuple de Paris , & parmi 
quelques honnêtes gens de Province qui 
n'ont été ni à Paris ni à la Cour , ou qui 
n'ont pas profité du féjour qu'ils y ont 
£ïit. L'autre degré de corruption vient 
du mélange de l'ancienne avec la nou« 
velle façon de parler : ce qui forme chez 
le payfan, dans les Provinces éloignées 
du centre de la domination y divers lan* 
gages particuliers qu'on nommePATOis, 
dont la connoifTance peut fervir à péné- 
trer dans l'origine des Langues & des 
Peuples : tels font le Bas-breton , l'Au- 
vergnat , & le Provençal. 
• La différence la plus aparente dans les 
Langues tHi celle qui frape d'abord nos 
oreilles ; elle vient de la différence dés 
mots : m«ds la plus eflencielle ne fe mon-» 
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tre qu'à nôtre réfleidon ; elle naît de la 
diverfité du goût de chsupie peuple dans 
le tour de frafe Sa dans l'idée modifica« 
tive de l'emploi des mots. 

Lorfque cette forte de goût propre & 
diiHnâif ne regarde qu'une circonftance 
unique ou une feiile façon particulière 
de s'exprimer ; on le nomme Idiome , 
c'eA à dire propriété de Langue. Par 
exemple 9 c'eft un idiome françois d'ex-^ 
primer par le pronom indéfini on joint 
au verbe aûif l'attribution vague & in- 
déterminée d'une aûion : au lieu que 
c'efi un idiome italien de l'exprimer par 
le pronom réciproque^? avec le même 
verbe : & c'efl un idiome latin de fe fer- 
vir pour cet effet du fenl verbe paflif fans 
pronom ni particule. Le Frapçois dit 
donc on demande , Vltalïcnji demanda^ 
le Latin quœritur. 

Lorfque ce goût diitinûif eft confidé-* 
ré dans fon univerfalité ; c'eA alors ce 
qu'en fait de Langues on nomme Génie, 
dont il eft important au Grammairien de 
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bkn connoitre la nature. Chaque Lan- 
gue a le ûen : ils peuvent néanmoins 
être réduits à trois fortes : & par ce 
moyen les Langues fe trouvent diftin- 
guées en trois clafles. Si on ne leur a pas 
encore donné des noms ; c'eft qu'on n'a 
pas connu llnfkience qu'ils dévoient 
avoir dans Tétahliflement deB regles# 
Cette inattention n'empêche pourtant 
pas qu'ils ne foient les fondemens de tout 
principe de Grammaire, & que leur con^ 
fiifîon ne devienne une fource d'abfur- 
dites. La remarque me paroit fi naturelr 
le que , fans en être redevable à perfon- 
ne 9 je ne penfe pas que je fois le feul qui 
l'aie faite : mais fi quelqu'un avant moi 
en a été touché ; je fuis au moins le pre«> 
mier qui entreprens de la mettre en eu- 
vre dans la méthode grammaticale , Se 
d'en faire valoir le mérite aux yeux dji 
Public. 

Les Langues de la première clafîe fui« 
vent ordinairement ^ dans leur conflru-f 
ûion. Tordre naturel & la gradation des 
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idées : le fujetagiffant y marche le pre- 
mier , enfuite Taâion accompagnée dû 
fes modifications ^ après cela ce qui en 
fait Tobjet & le terme. Par cette raifon 
je les nomme Analogues , ainfi que la 
génie qui les caraâérife. Elles ont un ar^ 
ticle, qu'elles joignent aux dénomina- 
tions qui ne font pas individuelles , & 
n'admettent point de cas : telles font la 
Françoife , l'Italienne , & l'Efpagnole. 
Les Langues de la féconde claiTe ne 
fuivent d'autre ordre , dans la conftru- 
ûion de leurs frafes , que le feu de l'i- 
magination ; faifant précéder tantôt l'ob- 
jet y tantôt l'aâion y &c tantôt la modifia 
cation ou la cîrconftance ^ce qui n'eft 
pourtant pas un défaut 5 & ne produit 
aucune ambiguité , acaufe des cas & de 
la variété des terminaifons qu'elles ad- 
mettent ; par le moyen defquelles le ré- 
gime étant dabord indiqué , il ne refle 
ni équivoque ni confufion dans le fens ^ 
mais feulement la peine d'aller jufqu'ati 
boiut de la période avant que de com- 
mencer 
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mencer à fe former une penfée fuivie. 
Ainfi le nom de Transpositives leur 
tonvient paifakethent. Etlèsne coniloiC' 
fènt pas VvLÙLge de TArticle. Lé iJàfift ^ 
PEfctevon , & leMbfcovite font dé cette 
efpece. 

Les Langues de la troisième clafle 
tiennent des deux autres ; aygiiit uii af^ 
tide comme les Analogues , & des cas 
tomme les Tranfpofitives : telle eft la 
Langue Greque : il me femble auflî que 
laTeutoniqué apartient également à cet- 
te ctafTe. On la nommera ,- fi l'on veut , 
Mixte , ou , d*un air plus doâe , Am-> 
PHILOGIQÙE : je ne lui fixe point de 
nom ; parceque je n'en dois plus par- 
ler , & que je crains de n'en pas trouver 
un afif^z heureux pour être adopté. 

On peut aprendre les Langues par 
fimple pratique , ainfi <}ue les etifans 
aprennent* de leurs parens leur Langue 
maternelle , ou par méthode raifonnée , 
comme l^s écoliers aprennent de leur 
maitre les Lai^guies étrangères. Cette 
Tome /. B 
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méthode fe fait en ré4igeant fous ,c^^ 
tairas çhçfs jéçéf aux tout c;q ^ çA 4'u- 

plus cçiHipQ^I^/pQUt rét«4e.4« laj[#^ 
gue, y<;^là juflsœçnt' €« ' gïi'pn nomme 
Grammaire ; qui par conféqueiit ^4 
l*art d'enfeigner mëthpdiquçDaiçint tçut 

ûp qup ryfag^ ^ inP^M^ ^ mmf^ 

4?n5,la langue, foitpcwj: Uif^^Mt 
pour récrire correâement. L,orfqu'QQ 
aprend l^s Langues par fimple {pratique ] 
on peut l^s favoir parler fans le^ fevoit 
Jîre ni écrire ; comme il arrive .tQwjî)ur^ 
à regard de fa Langue n9turçllç : m»i$ 
lorfqu'on les étudie par méthode; il faut 
commencer par aprendre à lire ; parce* 
qu'on a autant befoin de fes yeux çpi^ 
de fes oreilles pour feire du progrès 
lians cett^ étude* - 
. Ce n'eft pas aflez de cônnoitre le) 
mots & leurs valeurs ; il faut é^fim 
être inftruit de la manière dont il$ ^Qtt 
vent être rangés dans le difcôws^: car $ 
rUf^e les a btrpduits ; il leur a auiS 
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aiCgne des places : & comme c'ed une 
faute d'en employer d'autres que ceux 
qu'il autorife; c'en.eft égalementune de 
^es déplacer. Cet arrangement dç Ji^ots 
eft ce qu'on nomme , en ftUe de "Granf^ 
maire , Syntaxç : terme qui parçitm 
peutêtre barbare ; quoiqu'il foit pns,4ç 
la Langue la plus polie de l'Antiquité y 
les Gr^cs ayant été bien plus loin que 
1^% autres nations pour le langage com- 
me pour la doârine : mais il fignifie en 
ion fVançois eoNSTRUCTiQN,;Ç^l(?ya- 
nt chez les Peuples ain^ que ^s *ni5>ts^ 
fait U. di^érence^la plus eiFencieHe eatre 
\ts Langues, &s'opoie à l'opinion de 
ceux qui afluretfloque la Françpife l'Ef- 
pagi^olie & l'Italienne font filles r de 1^ 
Latine* Ce|s meffîeurs ne raportent.d'a% 
tre titre 4p cette filiation que l'é^âioloo» 
gie de quelques mots &: l'étendvie de 
rEmpire Romain fur les pays préiente-* 
ment habités par ces nations. Mais quand 
jOn obferve le prodigieux; éloignement 
.qu'il y a du génie de c^s^Languq^^à ce.<v 



i8 Les vrais Principes 

lui du Latin : q[uand on fait attention 
que Tetymologie prouve feulement les 
emprunts & non l'origine : quand on 
fait que les peuples fubjugués par les 
Romains avoient leurs Langues : que la 
faine critique défend de penfer que les 
Magiftrats & quelques Légions ^ qu'on y 
^hvoyoit pour les gouverner & les main- 
tenir dans TobéifTance , fliiTent capables 
d'anéantir la Langue vulgaire : quand on 
aperçoit enfuite que les Nations étrangè- 
res qui inondèrent l'Empire & y établi- 
rent' de nouveaux Etats aporterent des 
'meurs & des langages inconnus ; & que 
la Viûoire, accoutumée à tout foumet- 
tre jufqu'à la manieroHIls parler 5 les fit 
triompher & des armes & de la Langue 
des Romains ; en forte que la leur de- 
venue la dominante s'introduifit avec 
leur pouvoir , en s'altérant néanmoins 
par le commerce qu'il falut néceflaire- 
ment avoir avec les vaincus & les nou- 
veaux Sujets : lorfqu*enfin on voit au- 
jourdui de fes propres yeux ces Langues 
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vivantes ornées d'un article ,. qu'elle^ 
n'ont pu prendre de la Latine oti il n'y 
en eut jamais , & diamétralement opo- 
fécs aux conâruûions tranfpoiitives 6c 
aux infle^dns de cas ordinaires à celle-» 
ci ; on ne fauroit acaufe de quelques 
mots empruntés dire qu'elles en font les 
filles ^ ou il faudroit leur donner plus 
d'une mère. La Greque prétendroit à 
cet honneur : & une infinité de mots 
qui ne viennent ni du Grec niidu Latin 
révendiqueroient cette gloire pour une 
autre. J'avoue bien qu'elles en ont tiré 
une grande parde de leurs richefles : 
mais je nie qu'elles lui foient redevables 
de leur naiflance. Ce n'eft donc pas aux 
emprunts ni aux étymologies qu'il faut 
s'arrêter pour cohnoitre l'origine & la 
parenté de Langues : c'eft à leur géme ^ 
en fuivant pas à pas leurs progrès & 
leurs changemens» La fortune des nou- 
veaux mots & la facilité avec laquelle 
ceux d'une Langue paflent dans l'autre ^^ 

furtout quand les Peuples fe mêlent ^ 

B» •• • 
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donneront toujours le change fur ce fo-î 
Jet : aulieu que * le génie indépendant 
dies ofganes parconféquent moins fufj 
céptîble d'altération & de changement , 
fe màiiitîént au milieu de rinconftancé 
des mots 5 & conferve à la Langue lé 
véritable titre de fon origine. 

Qu'on me pardonne la digreffion que 
je viens de faire fur la filiation des Lan- 
gues : où plutôt qu'on me permette de* 
la continuer par uile réflexion fur le ter-* 
me de Langue-mere; dont le Vulgai* 
re fe fert fans être bien inftniit de ce 
qirtldoit entendre par ce mot; & dîÉm* 
les vrais fa vans ont peine à donner une 
explication qui débrouille l'idée infor-^ 
me de ceux qui en font ufage. Il eft de 
coiitume de fupofer qu'il y a des Lan-»- 
gûes-meres parmi' celles qui fubfiftent > 
&: de déhiahtter quelles elles font : à 
quoi onA'héfite pas à répondre d'un tort 
affuré qiie c^eft l'Hébreu , le Grec , & le 
Latin. Par conjeâure ou par grâce on 
défère encore cet honneur à l'Allemand :• 
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TÉfclàvon étant trop ignoré , il n'en eft 
{K>int fait mention : pour le Chinois , 
^ôi^ue fôn êxifteâ^é fdit ^dilhue , oti 
le rîègarde comine d'nn autre àibnde ; de 
qui pàrconféqueilt ne doit pas interve- 
nir dans la difcuffion , ni faire valoir des 
prétentions dont Texamen eft cetifé hors 
des bornes de nôtre fphere. On ne linan-^ 
qtce p^ non phiS d'éxclui'e de det ordre 
iiipreiiie le François .: on |K:>u£ré même 
l'avilifTement à fon égard jufcfu'à lui re- 
fufer le nom de Langui & le traiter de 
Jargoft. G'eft ainii qu'on parle commu«« 
nément , fans preuve & fans autre rai-^ 
{on de ce qu'on dit que dé l'avoir oui 
dire à quelqu'autre* Mais lorfqu'on exà« 
mine de près la queftion ; on volt qu'elle 
mente auâi peU la p^inë d*uiie répônfé 
qu'il eft difiîcik d'y eil dohh^ii^e fatiS'^ 
faifante. Cur enfin s'il faut qu'une Lan-^ 
gue-mere ait des filles ; l'Hébreu & le 
Latin déchoiront de cétié dignité^ puii^ 
qu'on ne-leuf cornridit point dé pdk&A^ 
té ; & qu'^n iie peut regai^r comme iin 

B iiij 
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aâe ()e légitimation le pillage que des 
Langues étrangères y ont fait , ni leui:f 
44pouille$ çoftiime un héritage matemeU 
S'il fuifit pour l'honneur de ce rang dé 
ne devoir point à d'autre fa naiiTance , 
& de montrer fon établifT^ment dès le 
berceau du Monde ; il n'y aura plus ^, 
dans nôtre fyfteme de la création, qu'une 
feule Langue-mere : £; qui fera aflez té-* 
méraire pour ofer.gratifier^de cette an- 
tiquité une des Langues que nous con- 
noiflbns ? Si cet avantage dépend uni- 
quement de remonter jufqu'à la confu- 
iîon de Babel , qui produit des titres 
authentiques èc décififs pour conilatet 
la~ préférence ou l'exclufion ? qui eft ca-. 
pable de mettre dans une juile balance 
toutes les Langues de l'Univers } à^peln^ 
les plus favans en favent cinq o|i fix : 
où prendre enfin des témoignages non 
récufables ni fufpeâs & des preuves 
bien folides que les premiers Langages 
qui fuivinçnt immédiatement le .délUge 
furçnt ceux qu'ont parlé dans la fuite les 
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Juifs y les Grecs , & les Romains ,. oii 
quelquesuns de ceux que parlent enco- 
re les hommes de nôtre fîecle ? Tous 
les commencemens font obfcurs : & les 
prétendues Langues-meres ont eu , ainfi 
. que les Langues vivantes , non feule- 
ment leur mère mais encqre leur ayeu- 
le & leur bifayeule. Cette, expreffion 
n'a donc rien de juile, ni l'aplication 
qu'on en fait rien de. vrai. Dès qu'une 
façon de parler efl ou a été celle d'une 
grande nation policée , & qu'elle a pa- 
ru propre à tranfmettre à la poftérité les 
ouvrages des Auteurs ; elle a dès lors 
autant de droit à la dénomination de 
Langue que la plus ancienne qu'on puiffc 
découvrir, le n'admets donc point ici 
d'autre diftinûion que celle dii préfent 
au paiTë : ce qui fait qu'elles font où 
Langues MORrEs ou Langues vi- 
VANTES. Si je vois entre une ancienne 
8f qudquune de celles qui font en ufar 
ge non feulement une analogie de mots 
maia encore de l'uniformité dans leur 

By 
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génlfe ; je n^en contefte pas la filiation ^ 
& l'avoue qiie Pune di. Langiie-mere 
par raport à l'autre ; ainfi qu'on le re- 
* marqué dans les Langues Ruflîenne , Po- 
lonoife , & Illîrienne à Tégard de TEfcIa- 
vone , dont il eft fenfible qu'elles tirent 
leur origine. Kf ais pour pojpter un pareil 
jugement fur d'autres Langues , il faut 
également y apercevoir le vrai caraôe- 
re de naiflance diflingué de celui d'en^ 
prunt. 

11 eft ÙLïïS doute temps de mettre fin 
à nos digreflïbns ; quoique je ne penfe 
pas qu'elfes fôient abfolument hors de 
place ; puïfqu'étant pro£«-es à defferrèr 
les liens par lefquels on attache nôtre 
Langue à la Latine , elles peuvent don- 
ner occafion à brifer . les chaires fous 
lefquelles la Méthode Françoife gémit» 
Chaines fi fortes que perfonne n'a enco- 
re ofé entreprendre de les rompre. Tout 
ce qu'on a donné au Public fur ce fujet 
ne s'eft prélenté que d'un air docile &è 
fournis aux leçons des premières écdJes: 
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on n'a pas même voulu imaginer qu'il 
fut permis de fe propofcr un'autre mo-* 
dele que le Rudiment latin du Cdllegel 
Seroît-il défendu au Grammairien dé 
prendre un vol libre , pour s'ouvrir une 
carrière plus fûre plus noble & plus 
gracreufe? Je ne crois^ pà^ que la riou- 
veaut^ fcandklife lorfqu'fefle ira au vrai 
& à là perfeâion dé Part. Je vas donc 
fiiivre hardiment la nouvelle route que 
Je me fuis frayée 9 en abandonnant le 
fentier gênant de TAutorîté poiu* âiar^ 
eKer dans le chemin de la Raîfch , dont 
ie Leâeur fentira y auffi bien que moi ^ 
la Côiimiodité & l'agrément» 

£a Grammaire doit avoir én^y ûe trois, 
bbj^s f k ébhrioMatlce'cIe tbitfésîe* ft»* 
tes 4Pe '^» (^nt la Langue èft- éothpkH 
(éé , -fe ifôttfliruôiôtt dé cek r^àm èâhs lè 
toai* de fi'afe , & la régrfaritë dé TOt' 
thogrâjrhe. Èffe doit forttief fés^dé^-f 
lions fîïr k na^Wdëï êKdft* Hit^ Fe^ 
précepte* de k piii%tè' & du p^^ôprè 
génie de la" Laftgue qu'elle traite :" fur- 

Bvj 
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tout éviter l'écueil ordinaire y qui eft 
d'adapter a^x Langues analogues ce qui 
ne convient qu'aux tranfpofitives. Ce dé- 
faut rend une méthode également con- 
fufe dans Tes principes & barbare dans 
/es termes : il eft caufe que l'invedivç 
js'sn:mêlant , on. traite TUfage de capri- 
cieux j tandis que c'eft ceux qui l'infulr 
tent qui donnent eux mêmes dans le ca- 
price de vouloir enfeigner une Langue 
j^r d'autres préceptes que par les fiens. 
Us copient des Maitres Latins pour s'ér 
riger en M-iitr^es François-: trouvent en- 
fuite fort étrange que nôtre pratique ne 
s'accorde pas avec leurs règles : & pour 
confacrer leur méprife , ils flétriffent de 
la note iiriÇamante de bizarerie tout ce 
qui s'écarte du fyfteme étranger qu'ils 
ont adopté , dont ils n'aperçoivent pas 
la ifetiffe» aplication , & à qui ils n'ont 
g;jrde d'attribuer la faute de la difcor- 
dance. La prévention à cet égard a été 
fi forte que , quelque fenfiÛe que foit la 
différence des Langues , il n'en cft pas 
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né le moindre foupçon. qu'il pût au/fi y 
avoir delà diffétence entre leurs métho- 
des ^ & que des règles particulières puf^ 
fent ne pas. être des règles générales. 
Dès qu'on a vu dans le François quel- 
que chofe de non conforme au Latin ;, 
on a décidé y. d'un air plein de perfua* 
{ion , que le premier péchoit contre la 
Grammaire :. & cela uniquement parce-- 
qu'on avoit déjà des règles latines , & 
qu'oa n'en avoit point encore, de fraa- 
çoiies. Si cellescl avoient précédé les 
autres ; je ne doute pas qu'on n'eût fait 
à la Langue Latine le même afiron^ 
qu'09 fait à La nôtre , & que l'arrêt d'irr 
régularité n'eût été prononcé contre ellç 
dans, toutes les occasions où elle n'au- 
rojlpas fuiyi les Ipix d& la méthode état 
bUq« Tel eA; l'avantage de la primauté : 
elle faiixt l'idée , & fait barrière à ce qui 
veut enfuite. fe préfenter fous d'autres 
formes. Il eA. cependant .très vrai que fi 
la méthode Latine eft bonne c'eft parce?- 
quf ell^ s'accorde avec les ufages de li^ 
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Langue qu'elle traite : que par la même 
raifon la méthode françoife ne peut être 
Bonne qu'autant qu'il y aura du taport 
entre les règles & ce que le bon ufage 
autorife. En im mot la Grammaire en 
général n*eft ni la méthode latine , ni la 
méthode françoife > ta cdie d'aucune 
Langue particulière •: ttfais elle eft l'art 
de traiter chaque Lànfgue fiiivant fes 
ufeges &: fon propre génie. Qu'on fe 
détache donc de l'habituxïe de parler 
Grammaire uniquement dân^ le gmtt la- 
tin ; puifqu'il en efl urt autre dont cet art 
eft fnfceptible; & i^ue chacun d'eux 
ayant fa convenance félon le différent 
génie des Langues , ili^ rte peuvent ni né 
doivent être fubftitué^ V\xn à l'autre. 
Que les égards dûs à itôs prédécefleurs 
nefertrent pomt ifi&rèrtt'â' la p^arèfle 
pour s'épargner la peîtie de penfer par 
foi même. "L^ premiers Auteurs méri- 
tent fans doute de fdfiiiife &^de la re^ 
confloiffance ; d*àti^nt pfeis- cjtiè nova 
leur fo'nwres peutètre retifevabtrt des dér^ 
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couvertes que nous faifons comme dô 
celles qu'ils nous ont tranfmifes : mais 
que ces pA^s fentimens ne ceiTent point 
d'être éclairés , & ne dégénèrent pas en 
prévenfion : car autant que le véritable 
homme de lettres doit aplaudir aux pen- 
fées ou aux opinions d'autrui quand el- 
les le méritent , autant lui convient-il 
peu de n'en être que ûupide feôateurl 
Qu'enfin l'averfion pour la fingularité 
ne devienne pas un prétexte mal enten-r 
du d'abandonner la route là plus ayan- 
tageufe pour parvenir au but. Si l'on fe 
trouve hors du général par le goût de 
la pcrfeâion ou par l'amour du vrai ; 
ce n'eft plus fingularité , c'eft diflinâion* 
Je reviens aux trois objets ou aux 
trois parties de la Grammaire. N'étant 
point ici queftion d\me Langue étran- 
gère, l'Orthographe cédera l'honneur du 
rang à la Nomenclature & à la Syntaxe : 
c'eû à dire que ce qui regarde l'Ecriture 
ne viendra qu'à la fuite de ce qui con* 
cerne la coimoiflance des mots & leur 
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cenftniéHon. Cet ordre eu dautant- plus 
convenable que {a Parole écrite n'ell 
que l'image de la Parole, prononcée , & 
que celleci eu l'image immédiate de. la 
Penfée. C'efl: dailleurs fe conformer au 
plan de l'éducation, naturelle -; ayant 
apris à nous énoncer de bouche avant 
qiie d'avoir eu àss maîtres à lire & à 
écrire.. 
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II. DISCOURS, 

Oà les Mots font difiingaés par le 
cafaBcre de leurfervice & réduits , 
félon les différences fpécifiques des 
idées , à certaines efpeces générales , 
qu on nomme Parties d^orai^ 
SON^ ; dont le nombre efifixé & la 
nature expliquée par les règles im^ 
muables de la Logique. 

Es Mots étant les images des 
idées 9 il faut , pour les biea 
connoitre , étudier avec at- 
tention le raport qu'ils ont 
avec elles , & fuivre exaâemént le pro- 
grès de la Penfée conjointement avec 
ceux de la Parole. Toute autre route eft 
une voie d'égarement. Qui négligera de 
confulter le fyfteme de. la Nature & de 
rufage ne fera jamais qu'un Grammai-^ 
nen plagiaire ^ expofé au mépris, ^'on^ 




jfi Léè frais Principes^ 

affeâe pour ce genre d'ouvragCé Mai» 
qui puifera immédiateii^ent dans les opé- 
rations de l'Efprit les principes 'de la 
Grammaire y pour en faire i'aplication 
convenable , tirera cet ^rt de la roture , 
èc lui donnant un nouveau luilre , force- 
ra ceux qui l'ont le moins eftimé à re- 
connoitre qu'il a , ainfi que les au- 
tres fciences , un fublime , dont l'ef- 
prit fin & le goût délicat peuvent être 
fatisfaits. C'eft donc dans la 'forme de 
concevoir qu'il faut chercher & trouver 
celle de parler. 

' Convaincu de la vérité de ces maxi* 
mes , & perfitadé de l'avantage qu'il y a 
à fuivre le fil de la Nature dans toutes 
les chofes dont elle eft le principe , je 
fais abftraôion de tout fyfteme. Meplâ-^ 
çant à la naiiTânce du Monde comme 
^eûatcur , je me riepréfente le^ premiers' 
hommes fans langage formé , commen- 
çant à ouvrir les yeux & à jetter des 
regards curieux -fut ce qui lès environ- 
ne. Alors il me femble que leur preiilie- 
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re penfée , fuite néceffaire de leur pre- 
mier coup-d'euil , fut de confidérer coirf- 
me des Etres ce qu'ils voyoient & dé 
chercher à en faire un fujet d'entretien^ 
Frapés en même temps de la diverfité fit 
de la réalité des objets , ils durent dabord 
fe fervir du langage pour diftinguer com- 
me pour nommer. En effet cette dou^ 
ble intention devient remarquable dan^ 
Texécution du projet , >8c les fait débuter 
différemment , félon le génie qui les coh*- 
duit. Ceux qui fe trouvèrent doués de 
cette force de conception qui va promî» 
tement au but ou de cette réflexion qui 
modère la vivacité de la langue nommè- 
rent & diilinguerent tout à la fois : c'eft 
à dire que leur première opération fut 
de créer la dénomination de ce queleut 
idée dîflinguoit & t:herch6it à énoncer î 
c'efl ainfi que fe comporta le génie la* 
tin : la vue du ciel & de la terre produi*- 
fit tout defuite C(S,lum , Terra. Ceux 
qui eurent mains de force dans Taâion 
de l'efprit ou plus de vivacké dans Texé- 
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cution de la parole fe prefferent de di£> 
dnguer la choie ayant que de lui donner ' 
un nom convenable : ce qu'ils firent en 
la particularifant par un terme indéfini 
qui l'annonçoitfans la nommer : telle fut 
la conduite du génie françois : la vue du 
ciel & de la terre occaiionna dabord la 
création des mots Le^La^ pour diâin^ 
guer & tirer de la généralité ces Etres 
dont on youloit parler : enfuite par une 
féconde création* parurent^pour les nonii* 
mer nettement , ces deux autres mot; 
Ciel y Terre. 

Cette forte de mot , qui annonce & 
particularifè iàns dénommer, eâ le pre^ 
mier pas de la Parole ^& conflitue , fous 
le nom d^ARTiCLE , la première partie 
d'oraifon. Le langage tranfpoiitif ne le 
connoit pas , ayant débuté par nommer 
les chofes : mais le langage analogue s'en 
fert avec grâce , &c le regarde comme un 
tour délicat naifTant de fon propre gé? 
nie : tels font en François ^ 
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en Italien j 

Lafimi^e psnticularifation des objets,' 
faite par TArticIe , ni ne les diftinguoit^ 
aflez , ni ne les faifoit bien connoitre ; 
il falut y joindre une autre efpece de 
mots pour fpécifier bien précifément ce 
qui n'étoit qu'annoncé d'une manière 
rague : ce fut là le motif & l'eiSèt des 
Dénominations. Ce fécond pas de la 
Parole ne tend qu'à faire connoitre cha- 
que objet par fon nom^ en le confidé- 
rant comme chofe fubiîAente dans la na- 
ture & propre à être le flijet de diverfes 
attributions : c'efl donc à jufte titre qu'on 
a nommé les mots de cette efpece Noms 
& Substantifs , termes dont la valeur 
efl la même à quelque accefToire près , 
qu'il n'eft pas queftion d'expliquer ici. 
Quoique le dernier puifTe paroitre étran- 
ger à des oreilles qui n'ont pas fréquenté 
le Collège ; je m'en fervirai néanmoins ; 
parceque c'eft le terme confacré dans 
les Diûionnaires & chez les Grammai- 
riens qui m'ont précédé i dont je ne veus 
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point m'éioîgner ^ amoins que les inté- 
rêts de la Vérité ne rexigent. Je mets 
4c!f1ic au tang des Subftantifs t(;ni$ j^es 
mots que Tart' d« la Parpk s introduits 
pour nommer les çhofes que l'Article ne 
fait qu'annoacer ; foit que ces chofes 
n^onm^P^ foient 4es ^bftances. ou des 
0iod99,dQ$ efpeces o^ des individus \, 
tei^font 

: pain , vin ^ Mamhmr^ impulfian , hom^ 
me y Paul ^ Fanchon. 
Quand on eut fati^a^t à la néc^ti 
de difiinguer. & de nommer ; il fury int 
du defagrém^nt dans la répétition qu'il 
falut faire d'une loètn^ dénomination 
lorfqu'on voulpit eji repréfenter fré- 
quemoient Iç fuj^^ ou oxi pfirler defuite. 
piFet naturel di) goût d^ nouveauté y que 
refprit humajii aypi^ puiie dansJa na*. 
ture même & comme faifi à Tafpeâ: des 
variétés qu'elle lui donnoit en fpeâacle. 
Pn chercha au0i tôt le r^ede à cet in- 
convénient* Un nouveau tour d'idée la 
fournit I en venant caraûérifer & fiiirer 
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établir une troifieme efpece Je mots ; 
qui , fgns être Dénominations , en font 
c^anmpînç le feryice , ne figurant dans 
le difçQurs que comme Içurs vicegérens, 
Pôui: cçt effet on ne leur a donné d'au^ 
fre valeur que celle de défigner ce que 
d'autres mots auroient expreflement dé^ 
nommé. De façon que- n'étant propre* 
çiem & pa^ çux mêmes que des rapels 
ou des renouvellemens d'idées , ils fe ^ 
préfentent toujours â Tefprit d'un air 
nQuvetau. Tenir heureux pour empêcher 
que, la répétition n'en foit ennuyeufer 
Oïi:les a 4oi}c trçs j^ien nommés Pro- 
noms ; puifqu'ils font par fuplément la 
fon^Qn des dénominations précifes i^ 
tels font 

, UfVffHS» il^ dU'y çux^ qui y que, &c. 

Comme on ne peut parler des çhofes 
qu'en leur dpnnant des qualités ou en 
marquant leur aôion par les é venemens ; 
ila été néceffaire d'établir des mots pour 
ces deux feryiçes ^ que les trois premie-- 
tes efpeces ne fauroient faire. Ceux 






I 

4S L'ES VRAIS PKJhNetPSi^ 

iju'on emploie à marquer les qualités fe 
nomment Adjectifs ; patreequ'iîs font 
ajoutés & unis aux Subftantifs pour qua- 
lifier les chofes que céuxci dénomment* 
De forte que c'eft dans un fervice de 
Qualification que confifte leur eflence 
diûinûive. Ils forment la quatrième et 

* 

pece: telsfont 

ieaUy Tioir ^ JouXjJage^ màn^ véin^ 
premier. 

Les mots deftines à marquer l'aâion 
&leséyenemens que le mouvement per- 
pétuel de toutes les parties de TUnivers 
fait produire ou foufrir , foit dans la'Mo- 
rale comme dans la Phyfique , font la 
cinquième efpecë & fe nomment V£R« 
B£S : tels que 

fraper ^ courir y aimer ^ haïr, donner y 
parler f peindre , croire , dépendre. 

Je fais bien que la Méthode Latine de 
Port-royal , à laquelle je ne veus rien 
ôter de fon mérite ^ fait confîfter l'eflen- 
te de'cette ^fpece de mots dans la feule 
affirmation. £lle nous afliire que cette * 

ûmple 
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fimple idée caraâérife les verbes qu'elle 
.nomme Subfiantifs ;^\\ rang defquels elle 
met dans le Latin SuM Fio , dans le 
François Etre , décidant formellement 
que tous les autres verbes ne font ver- 
bes qu'en vertu de celuici. La grande 
raifon qu'elle en donne eft que joint au 
participe il fait le même effet : car , 
ajoute-t-elle , dire amo paimc c'eft la 
même chofe que de dire fum amans je 
fuis aimanta Elle attaque enfuite Tppi- 
nion de Scaliger & de Sanâius , que je 
reconnois avoir penfé avant moi ce que 
j'ai pênfé après eux. J'avoue que fi 
j'étois capable de parler fcience fur la 
foi d'autrui fans examiner les chofes par 
moi même , la prévention dans laquelle 
)'ai été élevé en- faveur de l'ouvrage 
de Port-royal balanceroit l'autorité de$ 
deux Grammafiriens qui l'ont précédé. 
Mais quoique plein d'eftime pour ceux 
qui ont pu être mes maîtres , je ne fais 
pas voir par d'autres yeux que par les 
miens ^ ni je ne m'imagine point favoir 
Tome L C 
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ce que mes propres lumières ne me dé- 
montrent pas. Ainfi n'étant feftateur que 
de la vérité & de la raifon , il ne m'eft 
pas poflîble de contredire ce que je vois : 
& je ne peus ouvrir les yeux fans voir 
que la Nature eft un affemblage d'Etres 
continuellement en aôion , formant en- 
tre eux une circulation de raports 8c 
d'évenemens : je ne peus pas nonplus ne 
pas apercevoir que Tefprit humain , 
romme copifte de la nature , imagine 
conformément aux manières dont celle- 
ci opère. De forte que la Parole étant 
faite poiir répondre à tous ces tours d'o- 
pérations & d'imaginations , il faut non 
feulement que les parties qui la compo- 
fent foient caraâérifées par les images 
de ce qui fe paffe & de ce qu'on aper- 
çoit ; mais que déplus il y en ait pout 
chaque efpece d'images. Je ne peus donc 
m'empécher de regarder comme une né- 
ceflité qu'il y ait des mots marqués à ce 
coin général d'aâion ou d'événement ; 
comme il y en a de marqués à celui de 



• 
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dénomination & de qualification. Jettant 
enfuite le coup-d'euil fur le Langage pour 
ohferver ce qui en eft , ma penfée fe 
trouve confirmée & affermie par le fait : 
FUfage me montre quantité de mots oii 
il a imprimé d'une manière évidente & 
fenfible le caraâere modificatif d'idée 
agiflante ou qui énonce par événement. 
idée générale , nullement comprife fous 
celle d'affirmation : bien loin de là , cel- 
leci eft une forte d'aftion dans l'efprit , 
laquelle , outre le caraâere commun qui 
la renferme fous l'efpece , a comme cha- 
cune des autres aâions fon objet part?. 
çulier qui la diflingue. J'ai beau me ref- 
fouvenir qu'un homme de grand mérite 
a penfé différemment ; la voix de la na- 
ture a fur moi plus d'autorité : je loue 
donc l'ouvrage de cet auteur ; mais je 
n'aplaudis pas à tout. C'eft même l'efti- 
me que j'en fais qui m'engage à difcuter 
fes raifons , pour empêcher que Téclat 
du nom ne prévienne au defavantage de 
la vérité I & poiu: donner en même temps 

Cij 
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à cette véilté tout le jour qu'elle exige. 
Le premier coup porté contre nôtre 
définition part d une pure fupbfîtîon , 
par laquelle on prétend qu'il y a des 
mots qui ne fîgnifiant ni aftion ni paffion* 
n'en font pas moins verbes : on en don- 
ne pour exemples exijler , reluire , fe re* 
pofer. Je voudrois bien montrer le foible 
de cette attaque autrement que par une 
infcription en faux ; mais il y eft trop vi- 
fible pour le diffimuler. Qui ne fent pas 
que ces trois verbes repréfentent par 
événement la chofe qui fait Tobjet de 
leur fîgnification ? comme exifience^lueur^ 
repos la repréfentent par dénomination. 
Quelle phyfique a jamais féparé de la 
produftion d'un effet l'idée d'aûion ? & 
quelle produôion fait plus d'honneur à 
l'aftion que celle de l'exiftence ? Eft-ce 
en ne faifant rien que la Nature fait fans 
ceffe exifter de nouveaux Etres ou plu- 
tôt de nouvelles formes ? Eft-ce dans 
Finaâion de fa toute-puiffance que le 
Créateur a tiré l'Univers du. néant î 
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Comment ce Grammairien élevé dans 
le centre d'une Théologie fublime & dé- 
vote , oîi Ton foutient que Texiftence de 
Dieu eA un pur aâe & que celle de la 
Créature eft une perpétuelle aôion de 
la Divinité comme une efpece de créa- 
tion continuée, a-t-il pii choiiir cet 
exemple ? Pourquoi prendre encore ce- 
lui de rtluirc , oîi Téclat de la lumière 
fupofe un mouvement fi fiibit & fi peu 
interrompu ? Celui deye repofcr n'eft pas 
plus heureux : fe repofe-t-on fans pafler 
de rétat de mouvement à celui de tran- 
quilité ? & peut-on changer d'état fans 
événement ou fans aâion ni produite 
ni fouferte ! Déplus n'eft-ce pas par 
l'aâion de quelque agent que le mouve- 
ment cefie ? & par celle de la volonté 
jqu'on prend du repos ? Enfin il n'eft pas 
pofilble de trouver un mot qui foit ver- 
be fans qu'il énonce par événement , 
quoi que ce foit qu'il énonce , ni qui 
énonce de cette manière fans être ver- 
he. Le néant n'eil aflùrément ni aâion 

Ciij 
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ni réalité : fi néanmoins l'on difoit que 
Dieu anéantira le monde ; n'exprime- 
roit-on pas la chofe par événement pro- 
duit par Taftion de Dieu fur le monde 
& parconféquent comme fouferte par 
celuici î L'Ufage ne fe dément en au- 
cune façon là-defliîs ; parceque les Ef- 
fences étant néceffaires> on ne peut ni 
les détruire ni les chaîner, on peut 
feulement les habiller & les orner de 
divers acceffoires. 

Un fécond moyen d'attaque vient en- 
fuite : il n'eft que le revers du précé* 
dent , en nous difant qu'il y a des mots 
qui ne font point verbes quoiqu'ils figni* 
fient des adions , des paflîons , & des 
chofes paflageres , tels que courfe écou^ 
Ummt. La trempe de ce traitn'eft qu'une 
confiifîon de l'idée objeâive des mots 
avec l'idée modificative de leur emploù 
La première fait la valeur particulière 
de chaque mot : l'autre constitue la dif* 
férence effentielle &' générale? de l'et 
pece : chofes très différentes , <Ju'îl n'èft 
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pas permis à un Grammairien encore 
moins à un Logicien de confondre» Il 
eft bien vrai que les deux exemples ci- 
tés ont pour objet de leur figniiication 
des aûions ou des chofes paflageres : 
mais la manière dont ils les préfentent 
n'eA nullement agifiante ; elle efl am- 
plement dénominative ^ ne faifant au- 
cune peintiu'e expreffive ni de Taâion 
ni du paflage en lui même , comme le 
font par raport au même objet courir 
écouler 9 qui parconféquent font verbes. 
Si c'étoit la différence objeâive qui con* 
ftituât Tefpece ; il s'enfuivroit non feu- 
lement que courfe & écoulement ne fe- 
roient pas de la même & que courir fè- 
roit d'un autre que n'eft écouler-^ mais 
encore qu'il y auroit autant d'efpece^ 
que de mots , ou plutôt^qu'il n'y en au- 
roit point faute de caraâfere commun ^ 
chaque mot différant de l'autre par fon 
objet de iignification. Enfin peut-on fai- 
re quelque réflexion fur les Mots & 
ti'être pas convaincu par le feul ufage , 

luj 
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fans aucune raîfon ni de Grammaire ni 
de Métaphyfique , que courir écouler font 
d'un autre ordre que courfè écoulement ? 
& que la différence confiée en ce que 
ceuxci nomment l'événement pour le' 
diftinguer & que ceuxla en repréfentent 
la production ? 

Attaquons à nôtre tour ; & fervons 
nous du même raifonnement que nôtre 
adverfaire a effayé de faire valoir; le 
trait fera plus offenfif contre lui qu'il ne 
l'a été contre nous. Je dis donc à fon 
imitation que s'il y a des mots qui foient 
de vraies affirmations fans être verbes , 
il s'enfuit que ce n'eft point dans l'affir- 
mation que confifte l'effence du verbe. 
Or la chofe eft certaine : tels font , en 
bonne grammaire , oui & non : je ne vois 
point de repliaue. La même conféqiien- 
ce fuit néceffairement de cette autre fii- 
pofition , qu'il y ait des mots qui foient 
verbes quoiqu'ils n'affirment point. Eh 
qui en peut douter ? en voyant dans lé 
verbe les Modes qu'on nomme Infinitif 
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& Gérondifs repréfentant l'événement 
fans l'adapter à aucun fujet ni à aucune 
perfonne : tels que 

marchant^ dire y parlant ^ écrivant. 

Oîi eft là TaiErmation ? Qu'on en dé- 
mêle diitinâement , par une analyfe 
^xaâe y les trois chofes qui en font Tei^ 
fence ; celle dont on affirme , celle qui 
eâ affirmée, & le terme qui affirme l'une 
de l'autre* L'embarras eil grand , & û 
^rand qu'il a fait prendre un étrange 
parti à cet Ecrivain : c'eft d'abord de les 
exclure de l'ordre des Verbes , attendu 
l'idée qu'il s'étoit formée de l'efTence de 
eeuxci : idée fi chère qu'il l'a érigée fans 
difcu^on & avec une confiance parfai- 
te en preuve déraonflrative , nie don- 
jiant point d'autre raifon de cette exclu- 
fion ; tant les hommes abondent dans 
leur fîens. Ces Modes dévoient tout au- 
moins faire naitre quelque fufpicion 
contre la décifion , & engager à voir s'il 
n'y avoit pas une idée caraâériflique 

propre à diflinguer le Verbe de toutes 

Cv 
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les autres efpèces de mots & qui lui pût 
convenir dans toute fon étendue. Si on 
Tavoit cherchée ; on Tauroit trouvée ; 
d'autant phis facilement que deux grands 
hommes Ta voient indiquée. Comme une 
faufle démarche engage fouvent dans 
une autre; il a bien falu afligner une 
clafle à ces Infinitifs & à ces Gérondifs 
exclus de la leur. Laquelle imaginer ? 
Combien de peines & de tortures d'ef- 
prit pour découvrir cette nouvelle ef- 
fence , qui devoit faire de ces mots au- 
tre chofe que ce qu'ils avoient toujours 
été ! Enfin à force de fubtilités , de gé- 
néalogies grammaticales, d'ApEUPRE's, 
de Si, & de Comme, on fe flate d'en 
être venu à bout : Tarrêt fe prononce : 
on les déclare Subftantifs. Quelle méta- 
morphofe ! & en même temps quel monf* 
trueux arrangement'que celui de traiter 
à l'article d'une clâffe les mots qu'on 
reconnoît être d'une autre totalement 
différente , & de prendre des Subftantifs 
pout en fairç pornon de la conjugaifoi) 
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d€S Verbes ! Cela prouve bien qu'il eft 
dangereux de ne favoir ou de ne vou*- 
loir pas reculer lorfqu'on s'eil avancé 
mal-à-propos. C'eft envain qu'on s'é- 
tay e fur ce que les Gérondifs fe déclinent 
«n Latin. Car , fans difputer fur cette 
Langue , il eft certain qu'ils ne fe décli- 
nent point en François ; qu'ainfi cette rai- 
fon n'eft d'aucun poids pour décider de 
^ TeiTence du verbe ; dont la définition ^ 
devant être formée fuivant les principes 
de la Logique , doit être la même dans 
toutes les Langues ^ indépendamment 
des variétés que leurs divers Génies ont 
adoptées dans la terminaiibn & dans la 
formation des Modes. 

De cette diflertation revenons au feul 

* 

;ibns<ommun & au iimple coup-d'euil de 

llJfage. Quelle perfonne tant foit peu 

intelligente imaginera que dans cette 

frafe / 

Us ayunds , croyant nous furpnndr^ y ont 

tux^mêmts donne dans nos embûches 

& om perdu leurs meilleures troupes ^ 

C vj 
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ïe gérondif croyant , \\TiÇL\\\ï\îfurprmdrt , 
& les participés donné perdu ne foient 
pas verbes mais purs fubftantifs ou ad- 
jeâifs , de la nature de ces autres mots , 
ennemis , embûches , troupes , mêmes ^ meil- 
leures ? Non il n*eft pas poffible de fe 
laiffer furprendre par aucun raifonne- 
ment. Quelque adroit que foit le fo- 
phifme > jamais il ne perfuadera la ref- 
femblance. Les moins pénétrans ver- 
ront y comme moi ^ que ces mots ont là 
un fervice & un emploi très différent de 
celui des fubftantifs & des.adjeâifs qui 
forment avec eux le fens de la frafe r 
que parconféquent ils font d*un autre 
ordre , & ne peuvent être mieux placés 
que dans celui que l'idée agiflante ca- 
raftérife ou qui énonce par événement; 
puifque cette idée ^ prife de la nature 
même, eft commune à tous les mots 
qui font verbes fans aucune 'ex(Seption 
& les diftingue parfaitement de toute 
autre efpece , ce que ne fait pas Tidéc 
d'affirmation. D'ailleurs pourquoi ce 
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Grammairien & tous ceux qui ont adop- 
té fon opinion ont-ils fait regarder nôtre 
infinitif comme mode primitif Se racine 
des autres ? Pourquoi fe fervent-ils de 
lui pour placer & chercher les Verbes 
dans le Diâionnaire ? 

J'ai encore deux petites réflexions à 
propofer à nos antagoniftes. La premiè- 
re eft que fi l'effence du verbe Etre 
confifle , comme ils le difent ^ dans la 
pure affirmation ^ fervant uniquement à 
lier Tobjet au fujet ; ce verbe ne doit 
plus enfermer d'objet dans fa propre va^» 
leur : parconféauent il ne fauroit faire 
avec le feul fujet un fens formé , ni être 
employé dans le difcours fans un objet 
énoncé ; ainfi que le font fou vent les 
autres verbes. Cependant celaf fe trou- 
ve pofitivemeat contraire à la pratique ; 
car on dit très bien , 

ce qui eji touche plus que ce qui a été. . 
Il s'enfuit donc nécefTairement que la 
définition n'efl pas jufle; & qu'il faut 
que ce verbe ait ^ comme tout autre y 
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une idée objeâive qui en particularife 
& diftingue la valeur , & une idée modifia 
Native qui le réuniiTe à Tefpece commu- 
ne. Alors quelle raifon d'en faire le ca- 
raâere de la totalité ? n'eft-il pas contre 
toute bonne logique de définir Fefpece 
par un de fes individus } La féconde 
réflexion eft que l'affirmaticHi faifant fé- 
lon eux l'eflence du verbe fubflantif , &: 
tombant d'accord qu'il n'y a point d'af- 
firmation ^ans les Gérondifs > les ayant 
même par cette raifon dégradés de la 
qualité de verbes , il faut par leur hy- 
jK>thefe conclure que ce verbe ne peut 
avoir de gérondif. Or comme il efl no« 
toire qu'il en a un ; il efl d'une .pareille 
notoriété que leur fyfleme eft contra-» 
^ôoire à rUfage. 

Pour moi Je crois que l'illuflre au- 
teur de la Méthode Latine voyant avec 
quelle facilité on rend par le verbe 
Etre ^ par le participe pluûeurs au- 
tres verbes , ayant auffi remarqué une 
affirmation toujours exprimée dans quel;? 



DE LA Langue Françoise. 6j 

' qu'un de leurs Modes , il s'eft trop livré 
' à réclat fhteur d'une nouvelle décou- 
verte. S'en tenant à cette première con- 
fidération ^ il n'a pas fait attention que 
cette affirmation n'eft là qu'un effet de 
la nature de ce mode , qui adapte l'ac- 
tion à un fujet ou à une des trois perfon- 
nes qui peuvent figurer dans le difcours: 
' que par cette raifon elle n'eft qu'acceC- 
foire au Verbe confidéré en général , 6c 
n^en peut faire Teflence ^ mais feulement 
le caraâere diilinâif de quelqu'un de fes 
Modes. 

Si le nom de Port«royal ne m'a pas 

ébloui fur la nature du Verbe ; la foule 

des autres Grammairiens ne m'entrai- 

nerâ pas dans le parti qu'ils oat pris à 

l'égard des Participes. Ne voulant les 

mettre au rang des Verbes a caufe que 

' ces mots prennent en certaines occa • 

fions nombre êc genre ^ ne voulant pas 

-Àoiiplus les placer à celui des Ad^eâifs 

a caufe qu'ils fervent à marquer l'aâioii 

^conjointement avec le verbe auxiliaire^ 
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ils en ont fait, dans l'énumération des 
parties d'oraifon:, une efpece particu- 
lière diftinguée des autres. Quelques 
modernes en petit nombre , encore plus 
frapés de ce genre & de cette terminai- 
fon , les ont entièrement relégués dans 
le diftrift des Adjeâifs, Pour moi qyi 
cherche le caraâere d'un perfonnage 
dans le rôle qu'il joue & non dans Tha- 
bit qu'il porte , je ne m'arrête point aux 
diverfes terminaifons que le Participe 
peut prendre : je confideré immédiate- 
ment fon fervice ou l'emploi pour le- 
^quel il a été établi : & je vois qu'il eft 
fait , ainfi que les autres Modes du Ver- 
'bè , pour marquer l'aûion & peindre 
l'événement ; que parconféquent il lui 
apartient , ainû qu'eux , comme portion 
'inaliénable de fes Propres. Qu'importe 
qu'il prenne des genres comme l'Adjec- 
tif? Celuici ne fe décline-t-il pas dans 
les Langues tranfpoûtives comme le 
Subftantif & le Pronom ? cependant eft- 
i Ide leur efpece ? Des chofes différent 
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tes par leur nature ne peuvent-elles pas 
fe reflembler par quelque aparence ex- 
térieure ? Pourquoi confondre Tacciden- 
tel avec l'eflenciel ? Car enfin fi la va- 
riation de genre fait Teffence de l'Adjec- 
tif; le Participe ne le peut être fans que 
cette variation ne lui foit ime propriété 
inféparable , aucune chofe ne pouvant 
jamais être abandonnée de ce qui en fait 
Tefience. Il efl néanmoins de toute no« 
toriété dans le François que bien loin de 
la conferver il ne s'en pare à l'adif que 
dans une feule occafion : c'eft lorfque 
l'objet de l'aâion repréfentée par ce par- 
ticipe ou ce que la Grammaire vulgai-*, 
re nomme cas du verbe efl énoncé par un 
pronom relatif qui le précède ; comme 
quand on dit , 

la venu que vous n^avei^ enfeignie ^ jt 
Pai préférée aux confeils que des fia* , 
leurs m* ont donnés. 
Mais on diroit , fans obferver ni genre 
ni nombre , 

quoique vous nî^aye[ enfàgné la vertu j 
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y ai pr if cri la dibauchc; parcequc la 

m 

nature m^a donni des inclinations 
plus fortes que vos confeils. 
Ne voit-on pas , dans ces deux frafes , 
les mêmes Participes ne rien perdre de 
ce qui leur eft efféntiel , y remplir la 
même fonâion , exprimer enfin par é ve^- 
Hement ce qui fait leur valeur objeâive , 
caraâere incontefiable du Verbe ? On 
les voit feulement changer d'ornement 
& fe revêtir quelquefois , ielon le génie 
de la Langue , de genre & de nombre 
comme de purs accidens : dans lefquels 
en ne fauroit trouver rien d'immuable 
ni de propre à être la bafe d'une défîni- 
fion & à conflater la nature du Participe. 
'^ Cette parure de genre ne devroit 
point paroitre aux Grammairiens fi fort 
étrangère aux Verbes; puifqu'elle efî 
dans la Langue Hébraïque un de leurs 
accidens ordinaires ; qu'elle fe trouve 
àuffi dans le prétérit de la Langue Ruf- 
fienne. Celuici dit pour le mafculin on 
^hilal il a fait y pour le féminin ona 
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[dhclala elle a fait ^ & au pluriel onhi 
:i^dkélali ils ont fait. Quoiqu'il n'admette 
point de variations pour la diâin£Hon 
des perfonnes, contre Fordinaire des 
Verbes , & qu'il en ait pour le nombre 
& le genre 9 ainfi que les Âdjeâifs ;'il 
n^en eft pas moins verbe : & je ne crois 
pas que l'on s'avi£î de foutenir que le 
mot [dhélal eft employé là pour quali- 
-ûet une dénomination & non pour ex- 
primer une aâion. A l'occafion de ces 
pratiques étrangères je prie le Leâeur 
-de donner avec moi quelque attention à 
la diverfîté des génies qui ont conduit 
rufage dansl'établiflementdesLangues. 
Il verra que dans l'une le verbe prend 
^toujours au prétérit le genre du fujet qui 
agit ôc par qui il e& régi : que dans U 
notre le participe prend rarement un 
genre : & que lorfqu'il en j^rend c'eft ce* 
lui de Tobjet de l'aâion & non du fujet : 
*cela s'entend dans les verbes aâifs ; car 
dans les autres il fe comporte différenv- 
ment. Toutes ces variétés prouvent bien 
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qu'en fait de définition on ne doit point 
avoir égard à la terminaifon : qu'elle 
n'eft de nulle reffource pour nous faire 
pénétrer dans Teffence des efpeces & 
nous en déveloper la nature. 

C'eft ainfi que Tart de la Parole a 
pris diverfes formes chez les différentes 
nations , fans ceffer d'être partout apuyé 
'fur les mêmes principes 9 ayant pour 
fondement général uniforme & inébran- 
lable la différence modificative de l'em- 
ploi des mots puifée dans la diveriité 
fpécifîque des idées de l'efprit. Le Par^ 
ticipe n'ayant donc point de fervice dif- 
lingué de celui de verbe , fa fonâion en 
portant le caraâere ^ il ne doit pas faire 
ordre à part , mais doit être mis dans 
celui du Verbe comme un de fes Modes. 

Aurefte je ne difconviens pas que l'U* 
«fage n'en forme très fréquemment des ad« 
)e£tifs fans aucun changement dans la ter- 
minaifon y Comme dans ces deux e^^em^ 
-pies, 
• le. pain brûlé ^ la viande, rotU. 
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Mais cela ne change rien à leur nature : 
ce font alors d'autres mots , faits par for- 
mation ou dérivation de termes , tirant 
leiu: origine des Verbes , & que par cet- 
te raifon on pourra nommer adjtSifs 
verbaux j comme on nomme adjcSifs no^ 
minaitx & pronominaux ceux qui vien- 
nent des Noins & des Pronoms. Cette, 
maxime de Grammaire efl confiante, 
même néceflaire pour fixer avec certi- • 
tude les Efpeces. C'efl ainfi que du par- 
ticipe j^V a pris naifTance un fubflantif , 
fans la moindre altération dans le mot : 
nous difons , 
c\fiurtf ait ur tain : au fait ^ avocat: Us 
faits font tropfujtts â contcfiation pour, 
en fairerVuniqm preuve de la religion. 
Je me fuis un peu étendu fur cet arti- 
cle; parceque les fondemens d'un édi- 
fice ne fauroient être pofés avec trop 
de foin ; furtout lorfqu'ils font d'une auâî 
grande confequence que le font les Dé« 
finitions dans les Ecrits dogmatiques. 
J'ofe même dire avec confiance que fans 



^ro Les tkais Principjes 

ces fondemens les ouvrages de GraxxH 
maire ne feront jamais que des affem^^ 
blages maltifius de règles défeâueufes^ 
qui , quoique faites pour nous guider ^ 
s^gareront elles mêmes dans un laby-? 
rinthe d'exceptions ; d*où il ne réfultera 
qu'un cahos dans l'imagination & un 
poids aflommant pour la mémoire. 

L'ordre la clarté &: la précifion me 
paroiifent d'une û grande importance 
que je ne faurois m'empécher d'ajouto: 
encore ime réflexion fur la bizarrerie > 
non de l'Ufage ni de la Grammaire mais 
des Grammairiens. Comment après a- 
voir décidé que les Infinitifs , les Géron- 
difs , & les Participes font les uns Sub- 
ôantifs les autres Adjeâifs, ofent-ils les 
placer au rang des Verbes dans leurs 
Méthodes (k en faire des Modes de con« 
jugaifon ? Pourquoi leur pratique don-r 
ne-t*elle fur le champs un démenti à 
leur penfée ? C'eft , ce me femble , re^ 
plonger la lumière dans les ténèbres, 
l'avoue ftanchement qu'il n!e& pas ^tt 
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mon pouvoir d'être fi inconféquent : 
d'autant plus que fi la penfée eft jufie ; 
il faut que la méthode foit dëfeâueufe : 
& fi la méthode eft bonne ; il faut que 
la penfée ne foit pas vraie. Reprenons 
la marche de refprit humain dans Tinfti* 
tution des Parties d'oraifon. 

En confidérant les qualifications & 
les aâions , on s'eft aperçu qu'elles pou* 
volent avoit différentes modifications : 
& comme l'objet de la Parole eft de tout 
exprimer ; on a cherché le moyen d'jér 
noncer ces modifications par des mots 
dont le caraâere confiftât dans cette 
nouvelle idée , qui n'eft aucune des pré- 
cédentes 9 n'étant ni dénomination de 
chofes 9 ni qualification ^ ni aôion , mais 
fimple modification d'aâion ou de qua-^ 
lification* De là l'origine & la fonâiofi 
des Adverbes , qui xonftîtuent ime 
fixieme efpëce de mots : tels font 

prompumcm ^ lentement 3 toujours $ 
quelquefois , £cc» 

La variété des objets ayant produit 



-/ 
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dans le Langages les différentes efpeces 
de mots que je viens d'expliquer , il étoit 
naturel que le nombre des mêmes objets 
ou la répétition des mêmes aûions pro- 
curât rétabliffemént d'une feptieme for- 
te propre à marquer le calcul. Ainfi les 
Nombres fe trouvent dans toutes les 
Langues : y font bande à part , étant 
auili différens des autres mots par leur^ 
accidens que par la fource & le motif 
de leur inftitution* C'eû pourquoi il eft 
^lu-prenant que les Grammairiens fe 
contentent d'en faire des liftes , fans leiu- 
donner place dans les parties d'oraifon ; 
-comme s'ils n'étoient pas , auffi bien que 
les autres mots , enfans légitimes de la 
Parole & membres néceffaires du Lan- 
gage. Quelle autorité leur défend de fe 
placer en ordre ; puifqu'ils ont un em- 
ploi modificatif«auiIi marqué & auffi di* 
ftingué que ceux des autres efpeces ? Je 
ne (Connois pas cette forte d'autorité : 
la Nature & l'Ufage , dont ils tiennent 
leur naiffance &c leur fervice • ont feuls 

un 



^ pouvôir-fti^ïèine 6t despotique j à* 
^cd a iërôit ridicule d'opofer ^èlqué 
hom <ïue ce foit. Si la Routine sWife dô 
feire à la Méthode un reproche d'inwîi. 
vation ; celleci lui répondra modeAd». 
meiit que ce n'eft pas innover que àè 
rétablir feschofes dans leur état natufeî/ 
en fe conformant à Ihifag*. Une éftumé^ 
jation d'e4)eçes générales, fous laquelle 
ne fe trouvent pas compris des «jots 
Bfités & qui confond des mots effénciel- 
lement différens, n'ofee certainement 
pas un pfcm ewa. Je ne prétens pas néah^ 
ihoins faice ici un procès à ceux <pii ont 
travaillé avant moi fur.la Grammaire; 
4e fais que les premiers travaux attei- 
gnent rarement à la pèrfeâibn .- mais je 
ne crois pas nonphis qu'on foie fondé i 
m'en faire un &r ce que je:réhal>ilite kè 
Nombres dans lès honneurs de laGràm* 
maire, dont il femblequ'on avoit kffe&i 
de^ Iq$' tl4gcader.;je.les place dono-au 
ra^.d^fce^âfcesigiéàéraiesj.parc«qu?ils 

Tome I, D 
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x:vL écaot «use tdée.ipéciale , qui en & 
flingue l'emploi modificalif &c qui tif 
peut fe rapoftcr à aucune de celtes qui 
eonffituent les autres efpeces. Je n'ai en 
cela d'autre mente ipie celui d'une aiv^ 
4(hiteâure régulfie» 9 qui A'exckid! 4e 
(on plan aucun des matériaux que -la 
Langue a mis en euvre , les plaçant tout 
avec Tymécrie dans ie corps de fou ^di» 
^ce. 

Après ardr pourvu aux pstrties de la 
parole propres à exprimer la diâinâion^ 
la dénomination , la défignation , la ^at 
iification 9 l'aâîon $ la modification , & 
le calcul yOn fentit que le fonds des idées 
modificarives , fous lefquelles on poUf 
ycit cpufidérer les divers objets & ef|. 
parler , n'étoit pas encore épuifé. On 
pbferva qu'il y avoit entre les chofes 
certains Raports qui £ufoient que l'une 
^toit afeâée par l'aide & en recevoit 
li9e influence déterminative à quelque 
inanicM d'être 0u d'agir. L'imaginatiofl 
â( même apercrroir ^e fon feul pmn^ 
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ceau fuffifoit pour multiplier ces Raports 
ic en fupofer de nouveaux. Cette idée 
modificative de Haport çxîgea des 
mots propres à l'énoncer , en préfentant 
les objets fous ce nouvel afpeâ. Ainfi' 
prirent naiflance hs PRiposiTiONS« 
jolies vinrent occuper le huitième rang 
dans Tordre des £fpécës générales dont 
le Discours eft confbruit : telles font 

À,en^ pour , parafons , &c« 

Leur fervice confiée donc dans nndi«* 

oation d^ln raport déterminatif , par le 

moyen duquel une chofe en affeôe une 

^tre. La Prepoiition annonce toujours 

celle qui afFeôe , qu'on nomme le conw 

plément du raport ^ & que par cette rai«' 

îç)n elle a fous i<iti régime. Quoiqueles 

PrépofiriQQS ^1^ en petit nconbre ;' et» 

1^5 ne içnt pas moins u\n des principaux^ 

om^mens de notre Langue. Nos Grani<« 

jpairi^ns n'eA ont pas encore expliqué 

1# oatUl^ ni l'emploi: je n'ai garde de 

leur en favoir mauvais gré ; mon amour 

prop/'e fe trouvant trop fatisfeit de peu-- 
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voir , après un fi grand nombre d'ait^ 
teurs ,:préfenter au Public mon ouvrage 
comme quçlqi^e chofe de neuf. Cette 
efpece de mots eft d'un plus fréqueat 
ufage dans les Langues analogues «que 
dans les tranfpofitives ; parcequ'elle y 
fi;iplée à la variété de la terminaiibn ^ 
dont ceilesci fe fervent. 

Si Ton s'eft aperçu qu'on avoit befoîii 
de mots qui fuflent propres à indiquer 
les Raports qu'on met entre les chofes 
pour fixer l'idée de l'une par l'idée de 
loutre ; on légalement dû s'apercevoir 
que fe trouvant très fouvent unies &; 
liées enfemble , ou par fimple jonâicm 
ou par des conféquences &des enchair- 
nemenis analogiques , il étoit néceflaire , 
pour faire un difcours bien fuivi^ d'avoir 
auffi des. mots capables d'exprimer ces 
Liaifons. Ce qui a mis en ufage une 
neuvième jefpece de mots , dont le nonx 
marque clairement le fervice. Ce font 
les Conjonctions : tels que 

dônc^ &c. 
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Avec toutes ces facilités on fe trou- 
voit encore en difette de mots pour ex- 
primer nettement tout ce qu'on' vouloit 
faire entendre. Comment caraôérifer ee 
qu'on apele tour d'expreflion & mou- 
vement d'ame ? par exemple , d'interro- 
gation, de démonflration , d'aveu y d'af^ 
fertion 9 die commandement y d'impré- 
cation , d'admiration y d'extrait y defen- 
fibilité, & autres tours pareils. Car 
Fhomme a non feulement envie de faire 
eonnoitre l'eflenciel & l'étendue de fa 
penfée ; il veut.de plus en manifefler k 
tnanîere, c'efl à dire ce dont elle e^ 
SSle même: afFeâée dans fa propre opé- 
ration* II faut donc que là Parole puifTe 
également préfenter les images que nous 
nous formons y 81 les impreilions que ces 
images font fur nous ou que nous vou- 
lons qu'elles faffent fur ceux à qui nous 
les conununiquons. Ces termes propres 
à préfenter ces impreffions ne fe trôu- 
i^oient pas dans leS' efpeces précédeiv^ 
Us zxnaisl'induftriey'qui n'a jamais reilé 

Dilj 
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^ dans rindigence , a trouvé dans les tré- 
fors de la faculté aiaturelle de quoi fouf- 
: nir à ce fervice : elle en a tiré pour cet 
effet les Particules ; dont la notion 
eft ici très différente de celle qu'en ont 
donnée quelques GrammairiensMls oiit 
. compris indifféremment fous ce nom des 
• mots de plufieurs efpeces èc baucoup 
. mieux connus par leur propre dénomi- 
nation que par ce nouveau furnom^ 
qu'ils ont dé£ni , une foret de petit mot, 
telitsqueliSconjoncHonSf lespripofaion», 
: ^ autres de cette nature. Selon cette dé* 
finition la Particule n'efl pas tout petit 
mot 9 mai$ feulement une forte ; favoîr 
laquelle , c'efl ce qu'ils n'<Mit pas jugé à 
propos d'expliquer : ils fe font contentés 
de raporter , par forme d'exemples , les 
conjonâions & les prépofitions , en dé- 
signant encore d'autres mots pareils a 
ceuxla fans les nommer. Oferoit-on leur 
.demander quels font ces autres mots qui 
.ae font ni conjonâîons ni prépofitions 
quoique de la même nature ? la curio- 



M^M LA Langue Féançùtsm. j^ 

^é n'eft 9 ce me femble , pas mal placée ; 
le defir d'être inflnnt la |»rodittt. En af« 
âendaet qu'ils daigoeiit iiotts bien expli^i 
quer leur penfëe, fafl&re m<Mi Leôéitf 
tpie je le refpeâe trop pour ne pas ctaili^ 
idre d'abufer de fa patience, en lui prë* 
ientant des acceptions vagues & indér 
«iiès auHeu de déâaitions précifes qu'il 
attend. Je lui dis donc très diftinftement 
À tt-ès clairement que je prens le mot 
de PartUuU dans un fens propre & paiw 
ëculier à lui feul ; comme j'ai pris & 
tout le monde prend les mots t^ithe^ 
fHpofiùon , cûn/Qn3ion , Se chacun de 
•ceu^ qui fervent à nommer les autres 
parties d'oraifon. Ainfi j'en fais une dir 
jcieme & dernière efpece, diftinguée de 
toutes celles qui ont ét4 ci*devant t»en-' 
tionnées ; ne comprenant dans cet oi^ 
<lxe & fonsgçe^nom que les mots deâinés 
à énoocer de finales tours d'expreifioa 
£c des mouvemens d'ame : tels que 

hilas^. . 
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; Je poùvois donner à cette efpece le 
cipin, à^Inurf^iMMÛté dans la Grâm* 
Jtiaîre Latine r mais deux motifs m'éH 
çQt empêché T^ Tun de. gout^ par^eque 
ce mot me paroifioit n'avoir pas IW 
aflez firançQÎs ; Tau^e fondé en raifon } 
parceque le fens en eft.trop reftraiiit 
pour comprendre tous les mots qui apaiv 
fiennent à cettê.eipece^. Voilà pourquoi 
î'ai préféré celui étF4rMulcy qui efléga^ 
kiment en ufage« . . > 

, L'art de k Parolç n'admet jpas d'au^ 
très modifications générales dans lels 
jidées: parconféqueniélleroule fur neuf 
parties d'ôraifondanslesLangues TranJ^ 
poiitives , dedans les. Analogues fur dix; 
Par leur moyen l'expreflibn répond à 
l'étendue de Tefprit &; marche d'un pa^ 
égal ayec la penfée : quand op confond 
l'une ; c'eft:mart[ue qu'il y a de l''obfcu^ 
rite dans l'autre ou de l'inattention k 
toutes leS' deux. Entre ces dix parties 
^'oraifon ^ celles dj^Subâanti£s., des Ad- 
jeâifâ^ des Verbes^ fit des Adverbes font 



' 
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lès plus nombreufes & font , dans l'étude 
des Langues y le travail pénible de la 
mémoire. Je traiterai chacune en parti- 
culier après avoir parlé de la Confbiic- 
tion en général , ft que je vas faire dans 
le Difcoursfuivant ; afinde ne pas laifler 
inconnus les principes que le détail fu- 
pofera , & de n'être pas obligé de pofer 
& répéter les maximes communes à cha< 
que fois qu'il faudra en faire l'aplicatiom 
Ce fondement eft d'autant plus néceiTai- 
re que y pour abréger ât faciliter la mé- 
thode > mon plan eft de renfermer dan^s 
un feul Difcours tout ce qui concerne 
la partie d'oraifon qui en eft le fujet , foit 
«accidens foit conflruâion. Le. génie de 
la Langue ât le goût derla Nation m'ont 
paru l'exiger ainfi 5 tant pour l'art d'in* 
firuire que. pour la commodité d^apren^ 
dre*. 



^&. 
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' UI. DISCOURS, 

'Sur la Conjiruction , la Frafe , U Ré^ 
gime , & tout ce qui concerne Ic^ 
" règles générales de la Symàxe. 

Ai déjà dit que l'Ufage étoit 
également le maître de placer 
les mots dans Tordre du dif- 
cours j comme il Tétoit de les 
introduire : de forte que leur^ arrange^ 
ment n'eft point arbitraire , & qu'il faut 
à cet égard ^ comme à tous les autres > 
ie conformer à ce qu'il a établi r im m6t 
déplacé efl' une auffi grande faute dans 
le langage qu'un mot corrompu ou ncm 
4iiité. Outre l'arrangement, il arrive en<* 
core aux mots de varier leur forme « fe- 
Ion les fondions auxquelles on les^ d^ 
fline*âz: les divers raports qu'on met en^ 
tre eux ; furtout dans les Langues tranf- 
pofitives^ oàla terminaifon fournit abon- 
damment à cette variété. Il efl donc ef- 



icQciel de coDiKÛtce^quêUepIace chaque 
mot dcat occuper 6c £m^ quelle forme 
îidoît parc^tre.CeûIàcequ'on nomme 
-en François Construction , & ce que 
les Grammairiens traitent fous le nom 
à& SriHTAxà : terme 4'art âc^rec d'ort- 
^i|e j quidit {urçéifémei^la âêmè choCc 
que le. terme françois dont jç me iers, 
: Lés Ipix de: là Confïruâiôn ne fpnt 
pafr unifo r m es dans toutes les Langues: 
ae qui eft élégance^ dan^ Vnné çû défaut 
«bn^l^sLutré'; Hy a ii^Meun^eKiFéréAce. 
totale entre les IVâi^poiiâVH^ & les 
Analogues. Mais pour bien'comprendre 
ces différences ôc ces hobt , il faut favoir 
que les Motsjne font: pâK^i^tânëht éta<^ 
blis*pour repréfenter chacun «une idée 
pxL pour ^diftttxgue^^ ^j$t ; il» Cent en- 
core chargés de repréfenter* j^ leur at- 
iemblage runion des ièées ^fottir expri- 
mer un&ns&ûrîy c^ à dl^l!lAiage de 
ia iienfée* Cette iniag% '^^&tàéè àl'o- 
reille par la voix ou à Teuiltpar l'écri- 
iure^ fupoie ûécdShàfeiÊ^ht trois fujéts : 

Dvj • 
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Tun qui feint fa penfëe ou:cpii 'pàrfô« 
l'autre à qui Ton. montre le tableau • oh 
à qui l'on parle : & le troifiéme qui eft 
peint ou de qui l'on parle, ta Granit 

maire dé%ne.ce« trois fqjets par le nom 
4e PmsQjgif^y qu'on diAingue dans-fc 
di/cDurs çp; Pp*MIE8fe,i«Ex:ûÉNDç ., fiç 

TROISIEAfJg; 

_ » 

- LoriÇqiiç c'çft de foi: qu'on parte ç^ le. 
difcours fe fait çn prstmete. perfonne^; 
^îommeqMaiid.Qndit^. . 

fauwiiCiiéj^irufjîei, 

Lorfqu'on parie de celiii à qui oa 
adreflfe la par^ok ; le difcours feLfiait. en 
féconder, jgutvS^im!^ >. ainâ.que. dans cet 

. Lorfqu'on parié d'autre que de foi'& 
de celui quW entretient ; le difcours- f« 
fait en troî%me perfonne; comme dans 
kfuiyant,ji : ; i 

la bonfie compAgnifi. ifl im école qtdz 
" • înfiruit mieux que le collège^ 
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En quelque perfonne que le dîfcours 
s'exprime-, tout aflemblage dé-mots fait 
pour rendre-un fens eft ce qu'on nomme 
Fr AS E. De forte que c'eft le fens qui 
borne la Frafe : elfe* commence & finit 

• • • 

avec lui : & félon qu'il eft plus ou moins 
compofé'9 elle eft plus ou moins nom- 
breufe. Plufiéurs fens particuliers réunis 
ou liés pour en former un qui réfûlte dé 
ik totalité, font la frafe qu'on nomme 
PÉRIODE. Uafcuffèns confidéréàpart, 
foit Mé foîtifplé^ faiMa-ftmplé frafe. La. 
Période-change dfe forme âc d'ordonnan-^ 
ce félon le nombre de fes membres. & 
tedegréde leur liaifon. Dfe ce degré de 
iiàifbn déjpend-la rraîè-regle dé la Pon* 
âuation; comme on lèverraquand nous 
ert ferons à ce qiii concerne cette, partie 
de I *OrtHograpHe , que je rèférve pour la 
clôture de mon- ouvrage; 

Si dans- le cours d'un dîfcours iP fé 
trouve fréquemment de ces réunions de 
fens j.& qu'elles y foient exprimées par 
les termes deftinés- à remplir cet exo; 
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ploi; cela fait le ilile lié : fi elles y font 
rares ou fapofées & non énoncées ; cela 
fait le Stile coupé : première divifion du 
Stile profaïque> qui en admet auffi bau* 
coup d'autres» Car non feulement le plus 
pu le moins de liaifons entre les ârafes 
Se l'attention à én^icer ou à fuppier ces 
|xaifons ^ mais encore le choix des ex-- 
preflîons bafles ou nobles ^ des termes 
naturels ou recherchés ,, des mots pro^ 
près ou improptres j. l'emploi Utéral bu 
^guré ^ la netteté ou la ccm&fion de l'ar^ 
rangement » la diâion mefurée ou né-* 
gligée 9 la hardîefle des tranfpofitions ou 
l'attachement fervile au tour vulgaire 
de la frafe font autant jàc^^ iburce^ àiSé^ 
rentes d'oànai£&Btlesdiye]rfités du Stile» 
Qm efi donneroit une fine & critique 
f xpofition feroit (ans doute un préfent 
gracieux au Public : la ma^re eu digne 
d'occuper ime phune délicate. CosHne 
cet article n'eu poi^t de ma tâche ^ 
a'ayant d'autre^^ but dans mon trayait 
quQ les principes de. la Parçle ôcn<m fes 
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élégances ; j'abandonne toutes les obfer-* 

vations qu'on pourroit faire fur le Stile, 

pour me borner uniquement à ce qui 

regarde l'union grammaticale des mot$» 

Cette forte d'union établit entre eux un 

RÉGIME 9 qui efl très diftingué de ce 

que je viens de nommer JiiU ; ce dernier 

confinant dans des raports de conye^ 

nance dont le goût fait choix pour la 

conduite du difcours y 6c l'autre dans de& 

'raports de dépendance foumis aux re*» 

gles pour la conâruâion de la fraie. Je 

vas en donner une explication bien dé* 

ftaillée ^ capable de mettre au fait de la 

-Grammaire les perfonnes que l'état où 

la négl^ence a empêché de s'en in- 

âruire. . ^ 

Le Régime n^eft autre ehofe que le 

concours des mots pour l'expreffion d'un 

fcns ou d^une penfée. Dans ce concours 

de mots , il y en a qui tiennent le haut 

,hout; ils en régilTent d'autres ^ c'efl à 

.dire qu^s les affujettifTent à certatinea 

doix : il y en a qui fe préfentent d'un ait 
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fournis ; ils font régis ou tenus de fe 
conformer à l!état & aux loix des au- 
tres t & ily en a qui^ fans être affujettis 
m en affujettir d'autres , n'ont de loi à 
©bferver que celle, de-lia place dans l'ar- 
rangement général. Ce qui fait que quoi- 
que tous les mots de la firafe ibient en 
.régime 9 concourant tous àJ'expreffion 
du fens ,ils ne le font pas:, néanmoins de 
la mêine manière ; les uns étant en ré- 
gime dominant , les autres en régime 
aiTujetti ,.& des troifièmes en régime li- 
bre ^ felon^la fonÔion qu'ils y font. 

Puifque le Régime tend à former un 
fens en réunifiant les mots par un coiv- 
cours réciproque de chacun d'eux j & 
que ce concoiu-s n'efl que le raport mu- 
tuel, de rieurs fondions particulières ; il 
faut bienconnoitre. le nombre & la qua- 
lité de ces différentes fonâiôns. Elles 
Gonftatent les parties qui peavent^être 
admifes dans la âfuâure de la firafe > 
pour ea faire le tableau de la p^ée. Je 
tcouViCL qu'il fautd'abord unifujet ficunc 



fi 



M LA Langue Françoise:^ 9^ 

attribution à ce fujet ; fans cela on ne 
dît rien. I« vois enfuite que l'attribution 
peut avoir, outre ion fujet, un objet ^ 
un terme , une circonftance modificati* 
ve 9 une liaifon avec une autre , & do 
plus un accompagnement étranger ajou* 
té comme un hors-d'euvre, finiplement 
pour ftrvir d'apui à quelquune de cel 
chofes ou pour exprimer un mouvement 
de fenfibilité occafionné dans Famé do 
celui qui parle* Voilà donc fept partieà^ 
coaftruôives ou fept différentes fonc-» 
làxms que les mots doivent remplir dans 
I!harmonie de la frafe. Il faut que les uni 
foncent le fujet: que les autres expri- 
xuent l'attribution faite au fiijet : que 
quelquesims en marquent l'objet : que 
d'autres dans le. befoin en repréfentent 
le terme : qu'il y en ait , quand le cas 
échoit y pour Ta circonftance modifica* 
tive , ain£r que pour la liaiibn toutes & 
quantes fois qu'on voudra raproch^r le» 
cliofes : il faut enfin.énoncer. les accom- 
pagnemett&.acceffQires lorfqu'il plaira à 
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J'orateur d'en ajouter à la penfëe. 
I Donnons maintenant à ces parties 
conilruôives des noms convenables St 
bien expliqués ; qui > les difthiguaat 
Funé de l'autre & indiquant clairement 
leurs fonâipns dans la compofition dcT 
la frafe , nous aident à pénétrer dans 
l'art de la Conâruâion. Car enfin c'eft 
par leur moyen qu'on forme des iens : 
qu'on tranfpcMTte & qu'on peint dans l'eA 
prît des autres l'image de ce qu^on pen^ 
ie foi-même. 

i Tout ce qui eft employé à énoncet 
la perfonne ou la chofe à qui l'on attrii 
bue quelque façon d'être ou d'agir^ pa^ 
roiflant dans la frafe comme Sujet dcmt 
on parle , fe nomme par cette raifon 
SxJBJECTiF. U y tient le principal rang, 
toujours en régime dominant, jamais en 
ailujetti# 

: Ce qui fert à exprimer l'aplicatîofi 
qu'on fait au fujet , foit d'aâion ibit de 
manière d'être , y concourt par la fon<« 
fiion d'Attribution; puiique par foi) 



\ 



j>E LA Lan 6 um Françoîse. ^ i 

moyen on aproprie cette dâion à la 
perfonne ou à la chofe dont on parie. 
Il fera donc très bien nommé Attri- 
butif. Il eft immédiatement fournis aVi 
Subjeâif 9 toujours obligé d'en fuivre le 
.nombre & la perfonne quelquefois mê- 
me le genre : pàrcOTiféquent^ii eft i fon 
égard en régime afllijetti. 

Ce qui efl defliné à repréfenter fa 
chofe que l'attribution a en vue &: par 
qui elle eil fpécifiée figure comme Ob» 
•jet. De forte que jp nefaurois lui donner 
un nom plus convenable que celui d'QB- 
JECTIF. Il eft toujours régi parTAttri* 
iutif. 

Ce qui doit marquer le but auqbel 

^aboutit Tattribuiion ou celui duquel elle 

•part préfente naturellement un Teime» 

Cette fonâion le fait nommer Termi-^ 

NATIF. 

Ce qu'on emploie à expc^r îa ma- 
nière 9 le ten^ ^ le lieu , & les diverfes 
circonftances dont on aflaifonne Tattri- 
J^ution gardera le nom de Cirçon^s** 
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tanciel; puîfque toutes ces çhofes- y 
paroiiTent d'un air de Gîrconftance. 

Ce qui fert à joindre ou à faire un 

enchainement de fens ne peut concourir 

que comme moyen de Liaifon : parcon- 

fëquent fon vrai nom eft Conjonctif, 

.11 n'eftfous le régime d'aucune des au^ 

très parties & a foavent l'Attributif fous 

.leiienv 

; Ce qui eft mis par addition , pour 

apuyer fur la chofe ou pour énoncer le 

mouvement d'ame, fe place comme fim- 

,ple Accompaghement : c'eft pourquoi je 

le nommerai Adjonctif. 

Autant qu'il eft néceftaire de donner 
une attention particulière à ces termes 
ào^Subjcâif y^ Attributif ,0bje3if y Termi" 
natif y Circonfiancid^ ConfonSif, &c Ad- 
jonâifj pour connoitre parfaitement les 
règles de la Conftruâion ; autant il eft 
important de s'ôn rendre l'ufage fami- 
lier , pour épargner le;s circonlocutions-, 
avoir des expreflions propres à traiter 
Il art 9^ ainû qu'à conduira £c fixer les 
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idées de ceux qiri fouhaitent s'inftruire* 
Surtout il ne i&ut jamais oublier que ce 
font fept différentes parties conftruâi» 
ves, fur lefquelles roulent Tordre &lft 
compofîtion des fraies, ou fept membres 
quk en forment le corps. Âinfi la confé« 
quence dont êft leur notion m'-engage à 
tendre , par des exemples , mes défini-* 
tions fenfibles , aux rifques de paroitre 
un peu prolixe* L'analyfe de la période 
(uivante fuffira. 

Monteur, quoique Umiritt ait ordinal^ 
rtmcnt un avantage folidc fur lafor^ 
tune ^ cependant f ckofe étrange ! nous 
donnons toujours ïapréfilrence à ceU 

lech 
Cette période eft compofée de deux 
frafes 9 dans chacune defquelles fe trou- 
vent les iept membres mentionnés. Il eft 
maintenant queftion de montrer par quel 
mot chacun y figure. 
1 Le Subjeâif eft énoncé dans la pre« 
miere fràfe par ces deux, mots le méritei 
& dans la féconde p^nous ; parcequ!ils 
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y repréfentent un fujet k qui l'on attri* 
bue une aûion , qui eâ pour le miritt 
celle à! avoir & pour n^us celle de^ji^ 

L'Attributif fe voit dans mit & d&nm 
mns ; puifqu'ils y fervent i apliquer Té* 
yenement au ifujet. Ce qtlte chacun fait 

. r 

en fuivant le régime auquel l'a^ujettit 
6>n Subjeâif ; oi^ fe trouvant au fingu* 
Uer & à la troifiéme perfonne pour fe^ 
conformer à fon fubjeâif qui eft U mltu 
Uj & dQnnons à la première perfonne du 
pluriel parceque nous , qui eft fon fub- 
jeâif ,eft de pareil nombre & de pareil* 
le perfonne. 

L'Objeôif eft exprimé dans Tune de 
ces frafes par ces mots un avantugtJblU 
d^^&c dans Tautre par ctw-xci la préfiren^ 
a : car ils y fixent l'attribution à un ob-r 
pt déterminé entre tous ceux qu'elle 
pourroit avoir, en nommant la chofo: 
qu'on veut que le oiérite ait &; celle que 
nous donnons, 
i Le TemMnatif devant repréfenter l6 
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4erme oii fe porte l'attribution , ibit gé«* 
nérale foit fpécifiée par quelque objets 
il eft vifible qu'en cette occafion il figu« 
f e dans ces mots fur U fortune & dans 
ces autres à ulUci. 

Le Circooâanciel de la première îx> 
£î e(l 'Qrdinaiftmmt , celui de la féconde. 
toujçurs ; puifque ccs deux mots n'ont là 
d'autre fervice que d'énoncer une ciiw 
xonftance qui modifie l'attribittion en 
fbrm^ d'habitude. 

' L$ Çonjonâif fe préfente ici dans les 
fç^t^ quoique & cependant. Ils y lient \è^ 
,deuK fens exprimés par les deux frafes ; 
de manière que l'un a raport à l'autre.^ 
& qu'il en réfulte un fens complet , qui 
£iît celui de la période. 

L'Adjon^if eft dans le premier men^ 
bra de la période monfUur^ dans le fé- 
cond ces deux mots choft inarigt. Car^ 
.peu eflençiels à la proportion , )ls ne 
font là que par forme d'accompagné- 
ment rlun pour apuyer par un tour 
^'apoilrppfie ? l'autre pour joUidreàrcx- 
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•preffion de la penfée Celle d'ufi mouve* 
4nent de furprife & de tlâît^e. 

Voilà le principal îttyftere de 'la Coiif^ 
traâion & fon premier fondement afïefc 
feniiblement démontrés dans TanaljrAî 
•que je viens d^ &ire. La connoiflance 
en eu indifpenfable à qdi i>e veut pas 
jêtre continuellement dans Incertitude 
-que laiflent des Principes mal digérés ^ 
^m floter entre un flus & un reflus per* 
pétuel de règles &c d'irrégularités. 

Aurois-je à crattldre ici qu'on ne me 
fît un crime d'avoir fubftitiié d'autres 
noms à ceux de Nominad/^ ycrtc , Cas, 
Advtrbcj dont on s'eft^ervi jufqu'à pré- 
sent dans les Ecoles pour nommer les 
parties de la frafe ? Non 9 on eft aujouiv 
.^ui trop dégagé des préjugés & ^op 
' amateur de nôtre Langue pour prendre 
«parti contre une méthode tiniquemeilt 
parcpqu'il y en a une autr« , fans èxa- 
-miner laquelle des deux a l'avantage^ 
ibit par raport à l'art , foit par report & 
ion ûijet. Je, ne crois donc pas avoîttîés 

frondeurs 
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ItondeufS à^edoutêr : & j*e{pere que l'oii 
Conviendra aveé tkoi que le refpeâ dik 
aux anciens ufages ne peut jamais fon-; 
der une prefcription contre la vérité t 
qu^eh fait d'arts & de fciences la ratfoii 
eft'liq>^rieure à l'autorité : que ce n'eJI 
donc point par affeôation ni par efprit 
de fingularité que j'ai abandonné ces 
termes de l'Ecole ; mais uniquement 
parcequ'ils m'ont paru ne pas convenir, 
*à la méthode françoife. En eStt n'étant 
qu'au nombre de quatre peuvent*ils ré* 
pondre au nombre de fept ? qui y conW 
me on, vient de voir, eft fans contefta^r 
tîon celui des membres cpii peuvent eri« 
Irer dans la Aruâure de la frafe. Do^ 
plus ils n'indiquent pas* nettement In 
nattitê de ce qu'on veut qu'ils déâgneiX 
fû la façon dont ces membres figurent 
entre eux. Dailloirs établis pour repré-, 
ienter d'autres idées totalement diftiA* 
jgiées cke celles dont il s'agit ici , ils cau«; 
itoxét la confiiiion &dê l'embarras dans 
^gfprit des personnes qui ne ibnt pas ^% 



1^ Les f'ji^ïs,P^f,jrcj:^E^ 

coutumées à ce ilile fjcolaftique 8c t^ 
giverfant , où k^ t^mi/d& changent. 4 
tout moment de valeur , & où les motf 
introduits pour la précifion ont (buven( 
CUK. mlmçs befoifi à\\n «ort^? M't^br 
fef vajionsjpcjut êt^^ bieû tnte0du^. Cajr 
enfin v^rii^e & ad^tt^ç fqryent à nomiQ^y 
ideux efpeces dans les Parties d'oraifon ; 
aas eft un terme établi pour marquer eç 
"général les diverfes terminaifôps dpn^ 
ies SttbAàotifk & les Adjeâifs font J^i)^ 
<epdbles dans les Langues . tran/pofitir 
vcs : & nominatif eOi le nom de JHm de 
ces cas ou de Tune de ces temûnaifons» 
Voilà les idées qu'ils préfentent d^ibcMri 
-plutôt que celles de membres de fr9fe> 
.Ce n^eft que par une féconde. r^e:^gic>« 
& par une aplication nouvelle ç^fm^t^r 
fsele , quand il le faut , ces ^ermer^^ 
idées 9 dont on les a encore chargée 
•:A joutez à ceiax|ue nôtre Langue nçjco^t 
«noxt ni cas m nominaiif^ & qnefon rpffr 
me ne fe mani&fte pas , comme £n:LAe» 
•iifiy par la variation des ternuflaifom^ 
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^nfi ces expreffions n'ayant aucunç 
analogie avec les raports qui y font fi- 
gurer les mots 9 ou comme fujet , oi| 
^comme objet, ou comme terme d'atf 
tribution , ou comme circonftance j on 
comme lien, elles lui font toutafaif: 
étrangères & y forment un langage baivr 
bare qui choque également l'oreille Iç 
fens & le goût françois. Enfin dans tout 
Ces les Langues , même dans les tranfpon. 
fitives , c'eft fouvent par toute autrç 
chofe que par des Nominatifs , des Cas ^ 
& des Adverbes que Ton conftruit des 
frafes & qu'on forme des fens , quoique 
toujours par le moyen des membre^ 
mentionnés; auxquels il faut parconf4f 
quent donner des noms qui leur conviea- 
nent , fous quelque forme qu'ils fe pré« 
fentent. Lorfqu'on dit , par exemple ^ 
en François , / 

prêcher fans c^t nt contribue fin atfjf 
cunc fa^on à convertir • - 

& en Latin, 

eanùs impedin occupationibm tepn^ 
fente foUt effe molefium ^ £ ij 
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fte voit-on pas ces deux fràfes formée* 
îles mêmes membres fans qu'il y ait rien 
iîéanmoins de ce qui eft proprement noi 
Itiinatîf ca5'& adverbe ? Comment nom- 
inera-t-6n dans le détail les' expifeflîonS 
lié chacim d'eux? fTelV-il pas chbquaiA 
lâe donner à un verbe & à une prépofî- 
iîon le nom de nominatif on de cas ? 4 
celui ii adverbe à un fubftantif ou à un 
^ptonom accompagné de fon adjeâifl 
^uoi donc de plus à propos que de ti- 
irfer de leurs propres fondions des noms 
analogues , toujours convenables , qu^on 
f uiffe apliquer à toutes lès fortes de mots 
flont on voudra fe fervir pour remplir 
Ices fôiiâibns? Ne fe fait-on pas auffi 
Tmîeux entendre des perfonnes qui ont le 
ton-fensen partage en difaht que tts cx- 
ipreflions^ fervent à énoncer le fujet , 
l'attribution , la circonftance , & l'objet 
fi« Taâion j qu'en difant qu'elles font le 
nominatif , le verbe , Fadverbe « & le 
cas de la frafe ? Termes d'autant pto 
^propres çn ces occafions cpr'putre 
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«u'ils^ ne répondent ni au nombre ni à 
la qualité des fondions fous lefquelles 
les expreffions figurent; ils pr^fentent 
encore une autre idée qu'on n*y ren- 
contre pas. Ces raiforts doivent touchera 
furtout les maitres de Part ^ qui fa vent 
de quelle importance il eft de ne point 
&ire abus des termes dans les ouvrages 
4e méthode & d'inflru^ion. N'efl<e pas| 
cet abus qui a fait voir à un de nos meil- 
Iburs efprits des chimères de difficultés 
dans nôtre Langue } Il n'a pas héfité à 
dire que dans cette frafe , 
,^jinc if^nité /le pcrjbnncs one rifolu de fi 
liguer, ^ 

le régime étoit contraire à la règle ordu* 
nairede la Grammaire , en ce que le ver- 
be n'étoit pas régi par le nominatif /Vz/-! 
ni$i qui eft au fingulier mais par le ^éni'^ 
t)Sperf0nms qui eft au plurieh Le terme 
de nominatiflui a fait confondre ici Tidée 
d'un membre de frafe avec l'idée d'un^ 
cas de déclinaifon. Ce qu'il n'^uroit pa^ 
hit û 9uliett du terme de nominatif dv^ 



ta firuâure de la fraie celui de/uiJeSif 
àvoit été en ufage. II atiroit vu , dans 
iet exemple 9 que et mendbre ne cotifif-' 
toit pas feulement dans U mot infinité 
toais dans ces quatre enfemble une infi* 
nitc d$ perfonms : que parconféqueilt 
l'Attributif ou le verbe étoit & de voit ^ 
félon la fyntaxe ordinaire > être régi par 
ta coUeôion de tous ces mots & non' 
par un d'eux fëparément de^ autres. II 
àuroit encore vu, s'il avoit eu les idées 
françoifes , <[ue nôtre Langue n'a point 
de cas : que de n'efl pas plus le caraûere 
âVn génitif dans ce premier exemple 
que dans celuici > 
* U eji parti de grand madni 
que ce petit mot eft 1^ une prépofitîôn 
placée entre deux fubilantifs , pour mar- 
quer le raport qu'il y a de l'un à l'autre ^ 
(Èonfiftant à fpccinër i'innnitépâf indi- 
cation de ce qui la compofe. A l'égard 
eu nombre il eft vrai que le fécond fubf- 
lantif fe trouvant au pluriel & faifant 
i>artiedu Subjeâif^ il détermine ce nx^mi 
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bre de frafe au f Iui:iei ^ kt quoi parcoa*»* 
féquent rAttfibmiif s'ai&ifettit : mais tout 
delà fe fait 6bùs miMtkaniSïà géniùf , de 
la même mamere ^e âaiis c^e autre 
frafe , où le coUeâifeit un ;i<^erbe ^ 

bien dts gens font vinus pu voir^ 
B ne faut pas non{>tus être étonné que 
d&iîs ïû même forte dé 6râfele verbe foit 
au fingiilîer lorfqii'irne fé trouve rieii é& 
pluriel dans lé SubjeÈk^^ & qtt'bn<ii<0 
^ar exemple ^ 
* unt infinité de ntùmU a péri dans cette 

mttaqdit. 
6b tégiiiie efl dani là r>eg1e la plus fim^ 
fie & la plu^ ordinaire. ^ 

' ija£xi s'il y a quelqium/d Vffez mai!i«^ 
Tàifé humeur pour fubnthér contre me» 
fermés ; je le prie de m*en fcximîr d*afrt-^ 
très & le iïdmbre convenable. SilTiabî-*' 
tude l'empêche de changer fes -exprei^ 
fions ', ^oiqu'il en y^ôie Timperfeôion & 
rînfuffifance ; je refpeâerai une ckaind^ 
dont je connois la force ; ma t|che ne 
j^éoiîftant qo^i trouver le vrai •& à ikfé 
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te que le fujet exige y non à le faire goiK 
fer aux hommes ^ c'eâ leur; al&iire pro< 
pre. Tout auteur m^^t avQÎr d'autre^ 
prélention ni d'autte yûe-.que de biea:. 
traiter fa matière. Je demande feule«^ 
ment à cethctaune^ fi confiant dans les 
maximes qu'on Im a fuggérées^ qu'il ait 
la politefle de ne pas fronder un. gout^ 
aiitorifé par le g<&nie de la I^angjQie Fran«; 
f bife ) fondé en raifon , & qijii n'a * d^au<» 
tre contradiâeur que Timpuiflance de 
renoncer à l'habitude : foifalefle auifi qt* 
dinaire à rEfprit qu'au Cœur. 
. Après avoir expliqué lesdiverfes fon^ 
fiions des membres qui^ entrant 4anf 
ia firuâiffe de la frafe » font i'objet de 
la Conftruâion , & leur avoir donné dès- 
noms convenables ; il me femble que 
les obfervations fuiyaptes ie préiçatent 
fiaturellement» ■ 

i On voit dabord qu'il n'eft pas efien^: 
Iplel à la frafe de renfermer tous ces 
membres , l'Adjonâif s'y trouvant rare*. 
SKBh l^Conjonéiif n'x ajrant lie» g^ 
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Iprfqu'dlc fait partie d.*ifi^ç période Si 
pouvant même n'y. être pas énoncé*; 
Souvent il n'y a point de Tenmnatif 
nonplus que de Circonftanpel ^ comoi^ 
dans cet exemple y ^ ,. ^ 

^ Us Dieux aiment le, nombre infpairm 
D'autres fcns on n'a deflein qi)e d'exprt^' 
mer la fimple aâion du fujet , fans lu^ 
donner ni terme ni objet f & fans l'aflai* 
£>ner de circonfiaqce ni d'aucun ac<^' 
compagnement; comt^^ quand. on dit j|* 
Titus aime. Les ennemis craignent. Nou^ 

fommes perdus ^ 
De cette première obfervatlon fuit 
néceflairement celieci ; que les mem^ 
bres fans lefquets on pçut abfolitment 
çonfindre une frafe font les cinq der«t 
iùers;.mais qu'elle i;ie fauroit fe pafTer 
de Subjeâif ni d'Attributif^ ou expref^ 
fément énoncés ou dumoins foufenten-« 
dus ; parçequ'il n'y a point de difcours 
£ms un fujet dont on parle & fans attrin 
butîon pour qu'on en parle* Ce Subjec-^^ 
^ eil tou^Qur» énoncé dao» les Langaç% 

^1 
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;inalogues par quelque mot deftîné à ce 
fervice & diffingué de ce qui énonce 
TAttributif : aulieu que dans les Lan- 
gues tranfpofitives un feul Se même mot 
remplit ces deux fondions lorfque le 
Subjéâif doit être exprimé par l'un des 
frois pronoms perfonnels ; le génie de 
ces Langues ayant établi que TAttribu* 
fîf par fa terminaifon feroit connoitre 
îi perfonne , & feroit alors fuffifant pour 
énoncer le fujet & l'attribution. Le La- 
dn dit donc en un feul mot ce que le 
François dit en deux : 
* ambulat , times y odîmus, 

il marche^ votts craigne^ ^ nous hàijfons. 

Il faut encore :obferver que ces mém« 
I>res de frafe peuvent être ou fimples oa 
compofés. Ils font fimples lorfqu'ils font 
formés d'un feul mot ^ ainfi que dans cet 
exemple. 

' Céfarfut toujours viSoneux , 
Ils font compofés lorfqu'ils font formée 
de plufieurs mots réunis : & cette réunioi^ 
l^eut fe faire en trois* manières^ < 
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^^ La première fe fait par le régime : it 
dUfpofe & unit tous ces mots de façon 
qu'ils ne concourent qu*à un feul pMit f 
le Subjeâif ne renfermant quVn fujet^ 
TAttributif qu^une attribution y & ainft 
âes autres membres ^ comme dans^ la 
frafe fùivante 9 

* ie p/uf profond 4ts PhyjuiiM n^ con* 
noitpas avec une certitude évidente le 
moindre des reffcpts Jicreês de la ndi 

' itUre. -■'";''« 
Lé Sul^éâif y pr^iênte tm jfbjet uiiîqiié 
^r les cinq premiers mots : TAttributif 
tine attribution négative par les trois 
fiiiv^is : fe Circoiiftanciel de même une. 
fbtfle €ii^OflfHiriceVp&r tes quatre qui 
Tiennëi]t< aprèi^;^^n'>C>b^^ qii'uif 
fll^et pàîr les limt>^hiers mots. 

Là féconde Aiâmcre dont les mots fé 
#éuniflerit pour former iin membre dé 
irafe eft par }ohâiori : la pluralité de^ 
mots s*y trouva pôitr marquef^îa plurà-^ 
l&té des chofes <^ii font le caradere dn 

Evj 
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tif renfèrine plus d!iin (ujet ^ L'Attributif 

plus d'une aâion i TObjeâif {dus d'uA 

0b)et , le Circoailanciel plus d'une cir« 

confiance ^ & les autres membres p»« 

preillement: tellô eft cette frafe^ 

j hélas y madame ^ vâtn^ls & votre jUU 

font & feront toujoursjans inqmem* 

de^la eaufi de vus maux & lafourc^ 

de vos chagrins. 

On voit bien que ebaque.fnembc&n une 
double éncmciation. ÛÂdjonâif piéfe»* 
fe un mouvesienê d'àme ^tiélasSç mi 
^pofirophe psa maddmt. Le Sub)^^ 
comprend deux fumets v Aire fils & yitrê 
JUU. L'Attributif énonce, pdsfine & fe^ 
/M/ une attributiçn pf^^ntjÇc^ une fii-» 
iure* Le CirecmftM^i^leaqprime pareiU 
lement deux circonftaiices ^ l'une clft 
temps par toujours ^ & l'autre de manier 
ye par- ces niots>£uii inquiétude^ En&i 
J'Objeâif renferme deux o})j|^ts ^ là easffi 
ife vos maux & lajourct de vos chagrins^ 
. La troifîeme manière de réunion eft 
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bte compofi eA lui snênie ur^ frs^ 
conAruite defes membres particuliers^ 
jBais â&akeme d'une autre dont eUe 
&it poftion^ sûnfi qpe dans cet exeoiir 

ép^dierçke tppp lafcuisJaSion dt$fins 
r. trcmn foi^tfU ce fui U fait crtulU^ 
: mkmfoufiirr 
te fnjet k cpii l'on atldSbue Faâioff dé 
trouver & Tobjel qioi fpëciâe ce (]^W 
ttouveibût ëaoïicés chucun par une &^. 
ie coitffarurtelde quatre membres;, cfaay 
cunr cepeadàmt ne fait qu'une pcntioi» 
de frafe à Tëgard du total ^ favoir un 
Snbjeâif & un Objeâif , qui ^ avec YAu 
tiàlnjiù£.pviiytt 8^ le Çircohftanqel72^tf<i». 
yenf^, forment le fens par£ût de ce qu'oo"^ 
iteiitdire. : 

' Ces <^ervattoiis &ftes y ff convient 
i&rvecliereher avec ùÀn toutes les di£Sfw 
icntes fpivtes dt^ &afes qpi ety refulteqt^» 
pour It^tiùgi^r Ki^tbodiquement ibM^> 
leurs eTpeces; géaçn^^Sv Comme il ne^ 



ifnportant d-avoîr des ternies propf e$ w 
la matière qu^on traité ; cm trouvera boa:« 
que je diilingue par des noms tout ce 
qat je définirai & analyferai ^ & qne^ ffH 
n*en c& point dans nos anciens nEiaitre^if'^ 
î# permette à mon fiijèt de les cf^^ > 

Qu^on fe reflbuviêinhe de la d^inôion 
que j'ai faite , dès le commencement de 
€^ difcours , entre ta fimple firafe & la* 
période. Ce que celleci a de propre re^i 
gardant plus le ftiie que le régime > ce* 
iftû que de là frafe fimple dont il eft icît 
^eftion. On peut la confidérer par qua«^ 
tte poims de v(ie j par le (etn$ y par tei 
nombre des membres, par Ténonciatioa; 
de ces membres, & par la fi^rme é^làl^ 
Hrùâure. ; : 

En confidérant la frafe par taport ai^ 
llbns, onla'frouye de trdis efpeces» Car 
die peut n*av<nr quHiti fens commençai 
eu fuTpendu 9 fervant (kn^fi^tHMi à éoôiv^c 
cèr tin des membres tlé6e$Liresire]c»r 
lâ^effiond'un fens totiereiliefsrfbmiér£e 
}ê ciôii^ 91'ci» céctç QC«afim I» MSf d^fv 



^£ LÀ Lakgve FKAyçaisE. ni 

I 

Frase subordinative lux convient 
très-bien :. telle eft celle-ci y 
qui a haucoup it ambition ;. 

oit il efl: clair que le fens n'eâ pas ache-* 
vé y & qu'elle éoit être partie d'une au^ 
tre plus nombreufe ^ foit comme fubjec« 
tif ou comme terminatif: 

qid a baucoup dfambiûon gouuptu la 

vie tranquille : \ 
il ne faut pas twpfcfitr a qui a baucoup 
d* ambition : 

m 

La frafe peut aiiilî avoir un fens formé 
mais lié à un autre par un rapport , ou 
de dépendance pour £}ire un compofé^ 
^u de pur aflemblage pour ^mer un to- 
tal. Alors jela nomme Frase relative: 
telles font celles des deux exemples fui- 
vans , dont le premier montre un raport 
de dépendance , & le. fécond un iimple 
raport de parties raflemblées : 

quoique la nature infpire à Chomme fa- 

mour de la liberté y il ne travaille 

, néanmoins qu^à/e forger des chaînes : 

il faut que le Courtif an fe prépart à tous 

' Tomtl. * 



les crcncmens ,■ faveurs & dijgraces t 

qti'il ne fou ni enorgueilli par les une4 

fd abaitt par les autres * ^ ^ 

' Lafrafe enfin peut feule fans lefecours 

â^aucune compagne exprixner un fens 

parfait & £ni ; comme quand on dit : 

nous cherchons envain le bonheur horf 
^ deis feneimens & des pratiques de la 
pieté chrlùenm : 

& cVft ce qu'on nomme Frase déta- 
chée. 

Si on examine la frafe par le nombre 
des membres dont elle eft conflruite ; on 
verra qu'elle fe divife pareillement ea 
trois efpeces. 

La première , que ]c nomme Frase 
INCOMPLETTE j fe bomant aux mem^ 
bres eiTenciels Subjeôif & Attributif, 
n'a ni Objeâif ni Terminatif ni Circonf^ 
tanciel : 

les Politiques dij/imulent ; 

on apele : 

yousaime^^t 

allei donc. 
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La iècofide ^ ^e je nomme FrasB; 
COMPLETTE, eft celle dans laquelle ^^ 
Qùtr^leSiib}eûi£& TAttributif, fe txov^[ 
Hi^ot encore les trois fuivans , Objeâif > 
Termii|SM:if Circonftanciel » ou quelquua * 
^eux félon que la nature de Tattributioni 
le requiert, comme dans ces occafionsj;: 
. i* homme donne trop légenmcnifa con^ 
fumet aux adulatturs : ^ 

. Ufanfitroii infidu kfoibU : 
: tpmbititux facrifit tout à la fortune t^^ 
. ' U traître ment impudemment. 

Ità troifieme , que je nomme Frase ins^ 
Xio&AK y eft celle qui renferme tous. 
les Jiiembres mentionnés dans Ténum^t; 
mtion : telle eft celleci , 
. monfUur fi vous me faites promtemtnt, 

réponfez 
4ans ln^uelle ils font tous,fi;pt diftinûe* 
ment: énoncés , chacun par un feul mot 
ta dans Tordre fuivant ; TAdjonâif par 
monfîeur^ le Conjonâif ^^tft^ le Subr 
jettf par vous , le Terminatif par me J , 
(^àttôbiitif par j^^c^ ^ le Cir€Qn£^q4^ 
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fnt prômptcmtnt ^ eftfin rObjisôif par ri' 
fonfté On voit , par ces définitions corn* 
mé par les exemple raportës \ que le^ 
Conjonftif & rAdjonôif font indifférent 
pour déterminer la frafe à être ou com-^' 
plette ou incômplette ; mais qu'ils font 
néceflaires pour la rendre intégrale. ^* 
'" Lorfqu'on fejgarde la fïafe par TéncHi- 
ciation de fes membres ; on y remarque 
trois différentes faces , félon les dHEé* 
rentes manières dont ifs y font énoncés* 
Ils peuvent l'être par une e)q>reâiônfim«, 
fde , c^eft i dire par un feul tiidt dénil^ 
d(è tout accoînpagneriiëid excepté 4è 
l*anicle & dece qu'<m tiômme âuxiliài^ 
re ; car ces deux fortes de niois s'uniffentP 
£ fortement aux autres dans renoncia- 
tion d'un membre de frafe qu'ils n'en al« 
terent point la fimplicité. On peut duti* 
âioncer ces membres par plufieûrs mots^^ 
unis enfemble. Déplus le Subjeôif otf 
FAttributif & quelquefois même tous les 
^'ux peuvent n'y être pas éxpreffémeht 
iftoncés mais y Acre fimplefli^ntiouia^ 
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'tendus. Je nomme Frase simplifiée 
la première manière, telle que celleci, 
- le cœur trompé fouvtht Te/prie. 
)e nomme Fhàse compliquée celîè 
oîi les membres fe trouvent énonces dé 
la féconde manière* comme dans Texém* 
^e fuirant , 

celui qui mtnau h plus rft^ pat dans 
Voccafion h plus à redouter. 
Renomme Frase implicite celle dont 
les membres eflenciels font fôufenten- 
dus 9 ou dont l'un des deux Tefl ^ ainfi 
||ue dans les fuivantes ^ 
* ' à moi camarades^ 

heureux ChommefansMîtachtmem l 
' pourquoi ft jUr à dcà témoignages fùfi 
' peBs? 

La frafe vue par la Ibrme de la flrti^ 
fiure a auiS trois différences eflencielleâ 
& générales , qui conftituent tout autant 
fie formes : IHine Expositive , la fe* 
tonde I mp É R ATI VE, & la troifîeme 
Interrôgative. Chacune de ces for^ 
Oçs influe d^une laçon parUcuUere fu| 
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L'harmonie des membres^ La frafe ell 
jÇxpofitive par fa> forme lorfqu'elle déf 
crit fîmplement ; foit en narrant ^ ibit 
en f^ifant une hypotheie y foit en tirant 
line conféquençe : ^ 

. rif^free ^ le flai/ic, & la gloire Jont U$ 
trois grands mobiles de nos aSions âj 
dé nétre conduite : . 
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Us hommes feroient tous heureux Jitt^ 
^ \ quiti les gouvernoit tous ; 7 

^ il faut qi^ily ait desjpa^ons pour qi^ii 
r y ait des vertus. 

Elle eft Impératiye lorfqu^elle fait en^. 
tendre qu'on exige quelque chofe;ibit 
parcommandei^nt^ par exhortation^' 
pu par fupliçatipn» Ce qur $'exécut6 
dans les Langues tranfpofitives par dés 
terminaifons deftinées à cet efiet > & qui 
f onitituent un des Modes de leurs Verw 
Ites. Mais dans nôtre Langue cette for« 
me fe donne à la première & fécond^ 
perfonne en fuprimant le pronom qui 
devroit être le Subjeâif & mettant en 
^oftrophe toute dénomination jL (gui 
iCa^eàe Iç dUcQurs ;} 
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fiyons la mauvdi/i compagnie : 

n^atunspas au lendemain; 

fhiijfe^ au prince : 

mortels gardez-vous des apas JeduSteursl 
Pour la troifieme perfonne Von ne fu» 
prime rien ;'on ajoute feulement la par- 
ticule qucySc Ton met le verbe au modl 
fiibjonâif. On diroit donc p 
' qi^ il aille: 

qu^ils icoiuent : 
'' que chacun /affijbn devoir : 
'* queles troupes aient défilé avant la nuiti 
La frafe efl interrogative lorfqu'elle a 
îm tour d'enquête ; qu'elle peut prendre 
^r manière de queftion y de doute , oU 
À'avis y comme on voit dans ces exemi 
J>les, 

* qu^avei vous réjblu ? 
^ quoi faire dans ces circon^ances ? 
que ne profitoit^il de Coccafion ? 
tiette forme fe donne par trois moyens* 
Le premier » en plaçant à la tète du rë^ 
gime f un de ces pronoms relatifs qui^ 
^Uqtûly que , qumy foit comme Subjeâif^ 
Pbjeâif ou Termioi^tîf ^ . *' 
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qui trçttycra l^ pitrrt philofophalt ?. . 

laquelle des deux vous a plu ? 

que faire à tout cela ? 
. d quoi s*anmfer en pareille compagnie è 
Le fécond moyen eft en joignant i^ 
k dénomination l'adjeâif pronominal 
quel : 

quel monfire vous afaitpeurl 

Quelle femme prendre pour ne i en pas 
rependr ? 
Le troifieme moyen ei): de tranfporter 
le Subjeâif après le verbe qui fer^ à 
énoncer l'Attributif. Mais il faut obfer» 
ver fi ce verbe eft d'un feul mot ou s'il 
eft compofé du participe & de l'auxi-? 
liaire , & fi le Subjeâif eil un de ce^ 
huit pronoms ^je , /« , vous, nous , il^ 
elle 9 ou 9 ce 9 ou quelqu'autre expreffion ; 
parceque cela fait quelque différence 
dans la tranfpofition. Lorfi}ue le Subje«- 
ûif efi lin des pronoms mentionnés , c^ 
jjui arrive aflez ordinairement ; fa tran^ 
pofition ne va pas jufqu'au-delà ()u piirr 
ticspe joint à l'auxiliaire i il fe content^ 
de fe placer entre eux ; 
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. ai-'je tien expliqué ce détail de Sym^, 
taxe } 
gs-tfi profite de fa bonne volonté t 
uve^vousfatisfait à vos engagemens ? 
' Jbmmes-nous plus heureux dans Célivtf^, 
non que dans la midioçriti^^ 
fom-ils arrives à temps ? 
^uroit-elle trahi fon ami ? 
fi voit-on des mêmes yeux dont on r^ 

garde le^ autres ? 
eft-ce docilité que defacrifier la raifon à 
topimon des hommes ? 
I^orf(jue leSubjeâif eil énoncé par d*au- 
ftres mots que par quelquun de ces huit 
pronoms^ ce qui n'arrive que dans lef 
it^e$ qui cotnmencent par que quoi pw 
gttelf alors fe tranfpofition va toujqurs 
iufqu'après le verbe entier , quoique 
s:0mporé d'auxiliaire & de participe : 
. qu^avoit fait votre fille pour la corrige^ 
Ji rudement } 
.' 4 quoi aurofent fervi vos remontrances ? 
. . quel crime a ççmmis cet homme ? 

On peut ajouter au pronom de 1^ troi«i 



tieme perfonne une dénomination pro* 
pre qui ferve à énoncer conjointement 
avec^i le Subjèâif. Alors la dénomi- 
nation marche avant le verbe y fans-^m?* 
pécher qiie le pronom ne vienne qu'a- 
près pour donner à la frafe la forme in« 
terrogative : * 

la femme efi^elk par fin ejjenee muffi, 

raîfinnable que C homme ? & Fhamjm 

efiM moins dominé par tamour-pro* 

pre que ne Vefi la femme ? 

Il faut encore obferver ici que lorfque 

le verbe qui énonce l'Attributif à là 

jpremiere perfonne finii par un e muet 

bn y ajoute un accent aigu : 

aime-je à boire ^nen;?enpnjJi[doncpast 
dujfé'je déplaire ? je ne trahirai pohu 
la vente. 

A la troifieme perfonne on ajoute un i 
entre deux tirets , quelle que foit la 
Voyele qui termine le verbe : 

^fig^ a-t-il toujours la rertu ptmr mô^ 
bile ? ne ien éçarte^t4l pas quelque 
fihl , ^ 
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Voilà , ce me femble , une analyfe 
exaâe &: un ordre afTez clair pour les 
frafes; qui, de quelque côté qu'on les 
confidere , fe réduifent , la période à 
part 9 à douze clafles ; ibus lefquelles 
l'art de la Parole afleœble fes matériaux 
& fait marcher le difcours. Elles font 
comme autant d'ordres d'architeâure ; 
dont le mélange bien entendu ei): la 
principale iburce des grâces de l'élocu* 
tion. Ce mélange , conduit par un goût 
fur capable de donner à l'expreflîon la 
finefle de la penfée , d'y répandre la lu«; 
miere de Tintelligence $ & d'en rendre 
ta fuite auffi conféquentç que çell^ du: 
raifonnement , formera ime pièce d'un' 
deflin net & régulier quoique émaillé^ 
de différentes frafes 9 tantôt Subordina-*» 
tives 9 tantôt Relatives, dautrefoij^ Qétar 
chées 9 dans une occafion ImcompJette$ » 
dans une autre Complétiez , quelquefois 
Intégrales , ici Simplifiées , là Compli- 
«piées 9 ailleurs Implicites , le plus fou^ 
vent Eypoûtives , Impératives quand il 
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le feut , enfin Interrogatives à propos. 
Ge font des noms ; mais qui repréfen- 
terit des chofes réellement en ufage ; 
que je viens d'expliquer & rendre fenfi- 
bles à quiconque peut pouffer Taplica- 
tion d'efprit un peu au delà de celle 
qu'exige la le£hire des Romans. 
: Analyfons maintenant le Régime avec 
la même exaâitude que nous venons 
ë'analyfer la Fràfe. Nous avons dit que 
c'étoit un concours de mots pour expri- 
mer un fens : ainfi le Régime fupofe un 
but & des moyens pour y parvenir : 
deux afpeâs dont chacun a deux faces. 

La Régime confidéré par râport au 
but tend ou à la ftruâure de la Frafe 
par lé moyen des parties conftruâives , 
que nous avons trouvées au nombre de 
fept, & à qui nous avons donné des 
noms convenables tirés de leurs fon- 
ôions : ou il tend à la fimple expreffion 
de ces parties par les mots qui doiyent 
les énoncer. Dans le premier cas je le 
liomme Régime gonstrxjctif^ dans 
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le fécond Régime iNONciATiF. Si 
l'on dit, par exemple , 

unt btlU femme triomphé aijemem de 
r homme le plusjage ; 
alors les trois premiers mots & les fix 
derniers font en régime conftruâif avec 
les deux autres ; parcequ'ils concourent 
avec eux à former la frafe comme étant 
deux de fes membres. Les trois premiers 
mots y figurent en qualité de Sub)eâif 
& les fix derniers en qualité de Termi« 
natif : mais les mots de chacun de ces 
membres font entre eiûc en ^régime énôn* 
ciatif ; parcequ'ils concourent fimple- 
ment à énoncer enfemble cette partie^ 
qui , étant énoncée , concourt enfuite à 
la ftruéhire de la frafe. Tout cela fait 
voir que les mots forment les frafes ; 
mais qu'ils ne les ^ forment qu'autant 
qu'ils en énoncent quelque membre ou 
qu'ils contribuent à l'énoncer. 

Le Régime confidéré par raport aux 
moyens qu'il met en euvre , pour par^- 
iirenir à la fimâY:)re' de la frafe ou à Té* 

Fij 
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nonciation des membres ^ a également 
deux objets. Caries mots étant fes feuls 
.& nécëfTaire^ moyens, il les dok em^ 
ployer d'une façon convenable à fon 
projet. Cet emploi dépend de Tarrange- 
nient refpeâif dans lequel on peut les 
placer 6( de la diverfité des formes qu'on 
peut leur donner ; puifque c'eft tout ce 
dont ils font fufceptibles. Ainfi ils doi<- 
vent dans le difcours répondre , par le 
rang & par l'habillement , aux fondions 
qui leur font diAribuées. Je nomme 
RjÉGiME DISPOSITIF celui qui Ordonne 
des places ou de l'arrangement y & Ré* 

GIME DE CONCORDANCE Celui quî 

décide de la parure ou de la forme. Un 
exemple va me faire entendre parfaite- 
ment» Le mot adjeâif qui exprime la 
qualification de beauté peut fe préfenter 
fous cinq différentes formes , favoir , 

ici , teau ^ belle , beaux , belles : 
le régime de concordance me fait em« 
ployer la première forme avec les fub-4 
ilantifs mafculios finguliers qui coiv 
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iHenjcent par une voyele ou par H non 
afpirée ^ la féconde avec ceux qui com-^ 
mencent par une confoiine ou par H 
lafpirée , la troiiieme avec les féminins 
£nguliers , la quatrième avec tous les 
mafculins pluriels, & la cinquième avec 
les féminins pluriels : je dis donc ^ 
un bel animal 9 un bel haiil, 
un beau chattan y un beau hameau f 
une belle perfonne y une belle harmonie i 
les beaux jours y les beaux habits, 
les belles aSions , les belles hifioires. 
Si daijs^toutes ces occafions le régime 
ide concordance a diftribué ks formes à 
Tadjeâif ; le régime difpofitif lui a de 
(on côté marqué la place qu'il occupe ; 
c'eft par fes loix qu'il y eft immédiate- 
ment avant le fubflantif. Place qu'il n$ 
lui eft pas permis de changer , non plus 
que lorfquece même ré^me le met a^ 
près , ainii que dans les exemples fui*^ 
vans, 
perfonne colérique , animal funeux ^ 
chauau ruinée - ' i ^- 
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Toutes . ces chofes bien démêlées & 
bien, entendues: , il eft.aifé àé voir que 
Tartde la Conûruôion confiôe à favoir 
quel arrangement & quelle forme il faut 
donner tant aux membres qui forment 
la flruâure de la frafe qu'aux mots qui 
ferveqt. à énoncer ces membres. Comme 
les Mots fç partagént.pai^leùr inâitntion 
en dix te^peces {elon jesdiâSérenceft^^mo- 
fdifîcatiyôs de leur emploi y alnfi que je 
Tai fait yoil: dans le Difcour^ précédent^ 
& qu'il arrive que.plufieurs mots de dif- 
férente efpece/ concourent quelquefois 
à exprimer ùnfeut des membres dont 
réfulte )à frafe ; il s'enfuit que c'eil des 
prérogatives de Tefpece que dépend le 
régime énônciatif , foit pour la façon de 
placer les mots , foit pour celle de les 
habiller. Je ne fais ii ma: j^nfée s'en? 
tend ; l'exemple: & l'analyfe vont la dé« 
velôper. Grand &cfag€ font de l'efpecc 
des Adjeâifs fervant à qualifier ^ homme 
eft^de celle des Siibflantifs fervant à dé- 
nommer ; je veus joimke celuici avec 

i- ' 
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chacun des deux autres pour en faire 
des Subjeâifs de frafe ; quelle forme 
donnerai-je à Tadjeûif ? c'eft à dire fous 
quel genre & quel nombre doit-il pa- 
roitre ? & le placerai-je avant ou après 
le fubflantif ? Quelle efl la règle qui 
fait employer le iûigulier mafculin de 
ces adjeftifs & mettre Tun avant fon fub- 
ftantif l'autre après dans cette frafe? 

le grand homme m craint point lamort,, 
& C homme fage la prévient. 
On peut pareillement exprimer le Cir- 
conftanciel par un fubôantif accompa- 
gné d'adieôif & de particule tous régis 
par une prépofition ; comme quand je 
dis^ 

avec de P argent & de fortes infiances on 
gagne un coeurfawuche ; 
quelle forme & quel ordre exigent ces 
èfpeces entre elles ? Voilà l'état de la 
queftion ; fur laquelle il y a des règles 
fixes & univerfelles pour certaines èf- 
peces , mais de fort variées pour d'au- 
tres. Elles feront détaillées avec foin 

—, •••• 
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dans les Dîfcours deAinés à chaque ef- 
pece en particulier ; enforte que ce qui 
regarde le régime ënonciatif paroitra à 
mefure que je traiterai le détail de cha- 
cune des dix parties d'oraîfon fur lef- 
quelles roule l'art de la Parole. Pour le 
préfent je ne parlerai que du régime 
conilruâif 9 regardant uniquement les 
membres de la frafe ; parceque ce Dif- 
^ours n^eft fait que poiu- ce qui concerne 
les loix générales de la Conftruâipn , & 
^our expliquer ce que les Difcours par-, 
iiculiers fupoferont être fii. 

C'eft ici où fe manifefte amplement 
cette influence de génie, dont nous 
avons réduit les variétés à trois clafles ^ 
& dont la connoiflance eft la vraie 
pierre*de-touch^de la bonne ou de la 
mauvaife méthode. Elle conftitue la na- 
iure des Langues , en caraâérife la difFé" 
rence , & prouve que leur génération ne 
fe fait pas, nonplus que celle des ani- 
maux, d'une efpece à l'autre. Vérité 
/enûble à qui ne borne pas le Savoir à 
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te que la feule méiHoîré fournit. Ofons 
donc parler le vrai langage de la Gram- 
maire françoife : & procurons ici à nô- 
tre Langue le même triomphe qu'elle a 
fi glorieufement remporté dans la Phy- 
iîque. Qu'elle fâche parlet d'elle même 
unffi pertinemment qu'elle parle de tou- 
tes les autres matières ; par où elle s'eft 
rendue fi brillante & fi familière à tou- 
tes les nations de l'Europe; Ce zele , de 
quelque témérité qu'on l'accufe ^ fera 
peutêtre aflez heureux pour produire de 
fages retours fur les principes du vrai : 
& qui me critiquera dabord pourra m'i- 
miter dans la fuite. Continuons nôtre 
pjan avec le même courage qui nous Ta 
fait entreprendre': ]&àîs courages car en 
vérité je n-ai pbînt été ihipide fur les 
rifques que court un Auteur qui veut te- 
nir ferme contre les préjugés & ne fe 
point îaifS^ ehtrainer par la foule. 

_ esftanguesTranfpofitivesTaiv 
rangement des membres de la frafe fera- 
kle pref^'arbitràire : il fiiit là force de 
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l'imagination. Qû y fait ordinairement 
précéder ce dont on eft le plus frapé , & 
dont parconféquent on veut dabord por- 
jler Timage dans l'efprit de Tauditeur. 
JDeplu^ 1^ |:f râ^naifon o\i ce^u'on nondf 
me C<is y produit des variations darns la 
forme[ felçs^i la diver&té des fondions ; 
les mêmes mots devant fe terminer pout 
le fervice de fubjeâif autrement que 
pour celui d'objeûiClc de, terminatif. Si 
l'on veiit difiç , par exemple , que Didon 
aimpit fort^m^nt Enéf ; on s'exprime 

; ainfi, 

ardcnter Dido ^mam amabat :> 

^ mais po^r faii:e \m .changement de fens 
& dir^ qu'iËné^ jaimoit foiblement Di- 
don ; on fait dans le ^mpt un change- 
ment de termînaij^n & l'on s'exprime de 
.cette façon > 

Didonem mediocriuramaiaijEneas. 
De forte que les deux mo^ Didontm 
JEncam^tn q^^liijue place .Qu'ils fe tnpu- 
yent y annoncent un Objeâif pjar la feulf 
/or<;e de leur tejtimnaifonii çomai^ j^i^ 



DE LA Langue Françoise* 13 ï 

JEmas annoncent un Subjeâif. Outre 
cet effet de la terminaifon , on voit en- 
core par ces exemples le goût de l'arran- 
gement. La première frafe préfente da« 
bord la circonftance ou la manière vive 
d'aimer comme le point le plus intërei^ 
faut , enfuite le Subjeâif eii qui fe trouve 
cette manière vive , après cela l'Objec- 
tif, & enfin l'Attributif. Dans la féconde 
frafe Tc^et aimé , femblant demander la 
principale attention comme dupe d'un 
amour foible , on le place à la tête : 
après lui paroit le circonftanciel avant 
l'Attributif; parceque c'eft plutôt le peu 
d'amour que l'amour même qu'on veut 
faire entendre : le Subjeâif , comme ac- 
teur peu vif & moins intéreffant , fait la 
clôture. Je penfe bien que dans cette 
Langue il étoit fouvent affez indifférent 
de commencer la frafe par l'un ou par 
l'autre de fes membres : mais je doute 
qu'il le fut autant que nous l'imaginons 
âujourdui que nous ne faurions pénétrer 
.dans toutes les finefles de Tufage vivant 

Fvî 
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Il y avoit fans doute un choix d*ardre 
& de place en baucoup d'occafions y 
fondé fur le bon goût & la pratique ha- 
bituelle des citoyens de Rome & des 
perfonnes diftinguées. La preuve en eft 
dans le reproche fait à Tite-Live fur fou 
fiile , qu'on a dit tenir du terroir de fa 
•naifTance : les Romains y virent une 
Patavinitc que nous ne pouvMts guère 
apercevoir ; parceque la connoiflance 
de ces diflinûions délicates dépendant 
:du bon ufage , elle fe perd dès quelles 
^Langues cefTent d'être vivantes. Âurefte 
il eft inutile pour mon deffein d'en dire 
davantage ; ne devant toucher que lé- 
gèrement le génie du Latin y pour faire 
mieux connoitre cehii du François ^ qui 
•fait le fujet de mes Difcours.. 

Dans les Langues analogues, telle 
qu'eft la nôtre , la termiiiaifon ne fert 
point à diftinguer les membres de frafe : 
elle reôe la même pour un Objedif 
comme pour un Subjeûif ou un Termi» 
4iatif»Âinûle ré^e conftruâif n'a gaerc^ 



\ 
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tecours à celui de concordance J'^'y; 
ayant point de différentes formes à doi>- 
ner , iinon dans l'Attributif & unique 
ment au verbe qui fert à cette fonâion; 
L'Ufage ayant d[iâribué à cette efpece 
de mot diverfes fcHmations pour difHiiK 
guer les divers acceflbires de Tévéne^ 
ment , tels que nombre perfonnc & temps ^ 
& les deux premiers de ces acceflbires 
dépendant du fujet à qui fe fait Tattr»' 
bution 9 il faut ^€ l'Attributif paroifle 
fous la forme qui répond au nombre £c 
à la perfonne du Subjeôif. Ce régime 
de concordance ne regardant que le Ver-* 
be^ j'en renvoie la difcuâion au Difcouts 
dont il fera le fujetr 

Quant à Tarrangement que dcâvent 
garder entre eux le^ membres de la fra* 
fe y en quoi confifle te régime difpofitif y 
îl efl d'autant plus de conféquence qu'il 
fuplée à ce que la terminaifon ne fait 
pas* Le régime ccnftruâif en tire tous 
les moyens de parvenir à fon but t voilà 
pourquoi rie» oa peu de chofe d'arbi«^ 
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traire à Tégard de Tordre grammaticaK 
Il efi prefque toujours décidé ; quoiqu'il 
ne foit pas toujours le même : il varie ; 
mais cette variation efi de règle , & dé- 
pend principalement de trois fortes de 
formes dont on a vu que la frafe étoit 
iiifceptible par fa firuâure. De façon que 
ielon qu^elle efi ou j&xpofitive ou Impé- 
rative ou Interrogative , l'arrangement 
de fes parties en reçoit différentes in- 
fluences. Ce qui en rendra, la difcuflîon 
un peu plus longue & plus pénible que 
nous ne voudrions le leâeur & moi : 
mais la matière doit commander dès 
qu'on entreprend de la traiter ; l'auteur 
n 'efi le maitre que de la manière. J'efpere 
:m'en aquiter heureufement en réduifant 
4l des regle$ claires &c précifes tout ce que 
Je bon ufage pratique à cet égard. 

Première Regle« 

Dans la forme expofitive le Sub/&» 
€ti{ marche ordinairement avant l'At^ 
tributif : celuici y précédé à foa tour 
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fObjeâif & k Ternimatif,lorfqu'iIs font 
énoncés pai: des expreifions formelles Se 
ncm amplement défîgnés par des pro» 
noms perfonnels ou relatifs. Ainfil'on dit, 

U médecin a retranché la noumturt at$ 
malade. 
On ne fauroit changer cet ordre fans 
tenverfer entièrement le £ens ; atilieu 
qu'on le peut en Latin , & dire la même 
chofe de cette façon ^ 

ir^rmo cibum ademit medicus, 
La raifon de cette différence eft fenfible i 
c'eft qu'en Latin la terminaifon marque 
la fon£Hon que certains mots remplirent 
dans la conftruâion de la firafe , ainfi que 
je viens de l'expliquer , & qu'en Fran* 
çois la place qu'ils occupent en décide 
feule y leur terminaifon y étant toujours 
la même. 

Cette règle s'obferve également dans 
la forme impérative ^ qui n'admet de 
Subjeâif qu'en troîûeme perfonne. Oa 
diroit donc> 

que tout fou fournis â la loi Mviff^^ 
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IL n'en eâ pas de même dans la forme 
interrogative. Cest arrangement li'y a 
lieu que lorfque le Subjeâif eâ énoncé 
par le pronom qui ou par une dénomi- 
nation accompagnée de Tadjeâif prono- 
minal quel y comme dans les deux frafes 
fuivantes , 

qui trouvera U vraS^Jyftemt de la nature P 

quelle vérité efi connue ? & quelle raifon 
triomphe du préjugé ? 
Lorfque dans cette forme le Subjeâif eft 
énoncé par un autre pronom que qui y 
ou que radjeâifjzife/ ne s'ytrouve point; 
alors il ne fe place qu'après te verbe qui 
fert à énoncer l'Attributi£ Si néanmoins 
ce verbe étoit à une formation compo*- 
fée de l'auxiliaire & du participe , le 
Subieaif énoncé par un pronom perfon^ 
nel ou par on ne fe mettrdit pas après 
toute la formation , mais feulement après 
l'auxiliaire & avant le participe» Tout 
cela fe mamfefte par les exemples : 

â quoi fert le mérite fans proteSion ? 

quel honneur lui ont fait tani Je-foUàl 
dépenfes J^ 
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connoijfe^voiis ajfe[ Us intérêts icsprin* 
ces? 

aye^vous penetri ions lefecret du ca^^ 
binet ? 

a-t-onfuivi Us maximes iT équité dans 

• tous Us jugemens ? 
Lorfqu'on joint dans l'interrogation ua 
Subjeâif furnuméraire au pronom per<« 
fonnel ; celuici fe tranfpofe , Se l'autre 
refte en tête : 

Vejfenct de Vhommt con/ifie-t-^lU dont, 
U raifon ou dans Uspajjions ? 

t amour-propre a-t^il jamais cédé à Ai 
pure vertu ? 

IL Règle. 

Le Subjeâif des petites frafes , faites 
en formules de citation &placées comme 
' membres adjonâifs pour apuy er ce qu'on 
dit y doit néceiTairement marcher après 
fon Attributif, ou dumoins fe placer 
entre l'auxiliaire & le participe quand il 
eft énoncé par un pronom perf(^nel ou 
par l'indéfini on. En voici la preuve ; 
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enfin y difoit ce bon roi ^ je ne me croirai 

heureux qu^ autant que je ferai le bon-- 

heur de mes peuples : 
tous les hommes font faux 5 a dit Boi^ 

leau y & ne différent entre eux que du 

plus ou du moins : 
meffUursles couràfans 5 leur avons nous 

repondu , vous ne faites attention 

qu^aux plains & non à la gloire du 

prince. 

III. Règle. 

• Il y a dans la forme expofitive ua6 
autre occafion oîi le Subjeâif peut fe 
placer après l'Attributif, & quelquefois 
même avec plus de grâce que devant. 
C'eft lorfque le fens exclud tout objeâif, 
tou que dumoins il n'eft énoncé que par 
/un de fes pronoms fi j que y le y ou paf 
l^aâjeGdfuly comme dans ces exemples^ 
d^ abord paroit unfaton immenfej apris 

lequel fint en enfilade une f aile de corn* 
' pagnie y une belle chambre 5 des garder 

robes , & des cabinets : à coté de tout 
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cela règne une galerie très ornée : 

à nôtre arrivée fe préfenta un écuyerpour 

nous conduire ; & de dijiance en dU 

(lance Je montrèrent divers domejliqius 

Jufqu^à la dernière pièce de Vapparte* 

ment , oùfe fit enfin voir le maitre die 

r habitation : 

ce que penfe le philofophe n^ejt pas toui 

jours cp que diSe la rtàfon : 
^efi ainfi que le voulut la providence & 
que le fouhaitoient tous les honnêtes 
g^ns: 
tel parut àfesyeux V éclat de fa beauté y 
& ulftujurfon cœuf le pouvoir defe^ 
l\ [ çhofmès i 
: telle efi fa façon d^agir. 
l^'adjeâif autre compofant avec le fu]>4 
^antif chofe un Objeâîf de fimple difFé-* 
rence produit auffî à cette fonâion l'hont 
oeur de marcher avant TAttributif & de^ 
renvoyer le Subjeftif après : 
autre chofe efi promettre ^ autre chofe efi 

tenir : 
autre chofe étoitche^ les Romains la qua^i 
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Uté de patricien > & autre chofe itoît 

la nobleffe : 
^ autre chofe veut le mari , autre chofe plait 

à la femme. 
Ce changement d'ordre dans \ts occa- 
fions mentionnées n'a pas trouvé d'ob* 
ilacle ; parcequ'alors il ne peut y avoir 
de confufion entre le Subjeâif & TOb* 
jeâif y ce dernier ou n'y devant pas être 
ou y étant énoncé par des mots impro^ 
près à un Subjeâif , comme il fera exii 
pliqué au Difcours des Pronoms. 

IV* Règle; 

L'Attributif ne marche jamais à1^ 
tête de la frafe dans la forme expofitive i, 
mais il s'y trouve aflez ordinairement 
dans les formes impérative & interne 
gative : 

règles ta propre conduite avant que d4 

gloferfur celle d^ autrui : 
gagne-t-^n le del en tourmentant U$ 
hommes ^ 
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V. Règle. 

Les pronoms relatifs que qui dont quoi 
Uqiul fervant à énoncer, foit en entier 
foit en partie , TObje^lif ou le Termina- 
tif obligent l'un comme l'autre de ces 
membres à fe mettre à {a têt^ dç fa prç» 
pre fr^fe , quieft fouvent fubordinativ^ : 
& alors le Subjeâif ne paroit ^ue dans 
le rang fuivant : on dit , 

U livre que vous life^ avec tant deplaiR^-^ 
ennuie baucoup d^ autres gens : 

qui voit'On defincere à la Cour ? 

laperfonru à qui elle donne fa confiance 
m mérite pas cette dijlinSion : 

te plan dont on a fait choix ne peui 
s^executer / 

a qtioi nous déterminerons nous ? 

leque/préférei vous ? . • 
U eft aifé de remarquer ici l'effet de la 
règle , & de voir qu'elle a lieu dans les 
deux formes de frafe où ces pronoms 
peuvent avoir place ; car l'Impérative 
oe les admet pas^ amoins que ce ne foî| 
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en commun avec une autre frafe , com- 
me quand ohdit , 

attache;^ vous à qtd vous aitm : 

prenci lequel vous voudre^. 

V I. R E G L E. 

Lorfque TObjeâif & le Termînatif 
font énoncés par des pronoms perfon- 
nels non accompagnés de prépofitioa 
ou par des relatifs autres que qui que; 
ils fe placent entre le Subjeâif & l'At- 
tributif dans la forme expofitive^ & tou- 
jours ayant TÂttributif dans Tinterro- 
gative. Oh diroit donc , 

Uspajfions nous tourmentent plus quel- 
les ne nous fatisfont : 

la fortune lui a tourne Ut tête : 

t incertitude me diplait : 

Dieu vous a^t'il mis au monde pour en 
être le cênfeur ? 

ne leur promette^ous pas plus que vous 
ne pouve[ donner ? 
^Quand ces pronoms concourent , c'eft à 
^e que l'un exprime l'Objeâif Se l'autre 
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le terminatif , voici Tordre de la mar- 
che. Les pronoms me nous vous fi affe- 
ôent toujours de paroitre les premiers 
& les plus éloignés de l'Attributif ^ en- 
fuite le la les y après ceuxci lui & leur, 
enfin le pronom en fe préfente le der- 
nier , fe tenant dan^ le plus proche voî- 
finage de TAttributif j comme on le voit 
dans l'exemple : 

S*ils me le refufint ; peutêtre qi^ilsfi le 

reprocheront dans la fidte : je ne U 

leur demanderai plus , & je m* en 

pajfiraifi,ns leur en faire plus mau^ 

vaife mine* 

On fuit cette même règle dans la forme 

impérative pour la troifieme perfonne , 

& imême pour la féconde & la première 

fi le tour y eft négatif: 

qî^on me le pardonm fi je fuis un peu' 

prolixe : 
ne leur en épargne^pas la peine : 
ne nous en inquiétons point. 
Si le tour eft affirmatif dans le commanf- 
dement fait en féconde & première per« 
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ibnne ; tout change. Ces membres énon- 
cés par ces pronoms vont alors fe placer 
immédiatement après l'Attributif; & de 
façon que U la Us s^emparent de la pre- 
mière place faifant reculer les autres ^ 
& que le pronom en qui jouiflEbît du voi* 
finage de l'Attributif s'en trouve le plus 
éloigné. Allons aux exemples : 
renvoyé^ U moi demain : 
prefenU[ les leur de bonne grâce : 
punijfe^ks m rigoureufenunt : 
aprochons notis en avec refpect, 

VIL Règle» 

. L'Objeâif énoncé par le çolU&iùotu 
iCe place après l'Attributif qua^id celuiâ 
efl énoncé par un verbe (impie ; on dit ^ 
il engloutit tput^ 

Maïs quand le vçrbe .e0: à une forma- 
tion compofée de l'auxiliaire & du par- 
ticipe ; cet objeâif fe mot entre les 
^eux : ainfi l'on dit , 
il a toiu englouti^ 
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VIII. Règle. 

Le Cîrconftanciel énoncé par un ad^ 
verbe aime le voifmage de TAttrilnitif ^ 
& fe place pour Tordinaire immédiate- 
ment après lui dans la forme expofitive, 
ou quand le cas y échoit entre Tauxi- 
liaire & le participe ; on dira , 

il fait affidâment fa cour au prince , ft 

voit rarement fes amis : 
il a beaucoup aimé le Jeu : il sy eji en- 
tièrement ruiné. 
Cette règle n'eft pas fi générale qu'elle 
ne foufre exception pour certaines con- 
jonôions , qui venant à la fuite de l'At- 
tributif ne peuvent abfolument s'en éloi- 
gner , & même pour d'autres Circon- 
ftanciels de temps & d'habitude-, qui,' 
quoique énoncés par plufieurs mots, 
précèdent néanmoins ceux de manière 
énoncés par un fimple adverbe : 
yous vous rende:^ donc promtement ou 

les plaifirs vous atundtm : 
il mange & boit pour t ordinaire copieu* 
Tomel^ G 
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fement^ & dort une heurt après tris 
pro fondement. 

Dans ïa forme interrogative ce Circon- 
fianciel énoncé par un adyeii>e ne fe 
met qu'après le Subjcâif tranipofé : 

aimera- t^elle conflamment^ 

nos amis arriverontMs aujourd'hui ? 

aves^vous baucoup gagne? 
t)ans la forme impérative il eft renvoyé 
après tous les pronoms perfonneîs ou 
iélatifsqui , n'étant pas accompagnés de 
prépofition , fuiverît fAttributif pour 
faire fonûion d'Objeâif ou de Termi- 
natif : 

moque[ vous en hardiment z 

offrons la lui galamment. 
SI ces deux membres ObjeéHf & Termî- 
natif fe trouvoient énoncés dans le com- 
mandement , Tun , ainfi que je viens de 
le dire , par le pronom peribnnel ou re- 
latif fans prépofition , l'autre avec ac- 
compagnement de prépofition ou par 
quelque autre mot ; alors Tadverbe fai- 
sant fonâion de circonJO:anciel de frafe 



poiUToit laarcber avant le membre ë* 
Boncé tk là dernière façon en fe plaçant 
entre les deux ^ félon que la netteté du 
ibns ou la beauté de Tharmonie Texi* 
gerok: 
faifims lui reJptSmi^tment nas rtmon* 

trancts : 
adrcffi:^^ vous immédiatement au maitrt^ 
facr^ci leur plutôt celleci : 
pré/inte toi hUmbUmtnt à lui^ 
détourne Us adroitement de nous : 
détache la de lui finement^ 

IX. Règle. 

La netteté du fens décide de la place 
que doivent occuper le Circonibnciel 
nSc l'Adfonétif énoncés par plufieurs 
mots. Voilà pourquoi dans cette fralfe ^ 

avec ioutfon efprii il commet de grandes 
famés j 
tm ne fçauroît placer le Circonflanciel 
^ailleurs qu'à la tête ; car au milieu ou 
à la fin de la ït^ il rendroit le fens 
Jouçhe^ en- ce ^ue ia prépofition avec 

G ij 
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fembleroit indiquer rinftrument ou l6 
moyen aulieU qu'elle ne doit indiquer 
que Taccompagnement, Lorfque la net^ 
teté du fens n'en foufre pas ; il, eft arbi- 
traire de placer ce Circonftanciel att 
commencement au milieu ou à la fin 
de la frafe. Si quelque chofe en décidoit 
alors ; ce feroit l'agrément du ftile & 
non la règle de Grammaire , ainfi que 

dans cet exempk , 

en pm de temps il a fait bamoup de 
chemin ^ 

I 

il a fait en peu de temps haucoup de 
chemin : 

il a fait haucoup de chemin en peu dé 
temps. 
Quelque préférence que je donne au 
fécond de ces arrangemens, je ne me 
croirai jamais fondé à Uâmer les autres 
comme mauvais. Il faut ajouter que ces 
fortes de Circonftanciels énoncés par 
plufieurs mots ne doivent points dans le 
bon ftile , fe placer entre l'auxiliaire & 
le participe : je parle^tie la profe ; car 



PE LA LaNGVE pRANÇÔlSÊé I49 

il faut bien, donner à la poëfle cette li- 
)>erté ; pourvu qu'elle n'en abufe pas. 

C'eft pareillement par la netteté du 
fens qu'on décide du rang que doivent 
garder entre eux l'Objeôif & le Termi- 
riatif formellement énoncés par d'autres 
expreflions que par des pronoms per- 
fonnels ou relatifs i tlont la fixieme rè- 
gle conftate la Syntaxe. On diroit très 

/envoie nui lettres à la pofie : 
mais on diroit mal , ^ 

f envoie Us lettres que vous Tr^ave:^ prié 
d* écrire à la pojle ; 
parceque cela fait un fens équivoque. 
Il faut alors faire pafTer le Terminatif 
avant l'Objeâif & dire, 
fenvçie à la pojle les lettres que vous 
n^ave[prii d* écrire. 

X. R £ G L Etf 

* 

La place du Conjonâif énoncé par 
dr fimples çonjonâions dépend du gouç 
de ces Cpjijpnôions i les unes voulant 

Giii 
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être à la tète de la frafe , comme mais ', 
car y ainji; les autres n'aimant à paroi- 
tre qu'à Tabri d'autres mots , comme 
donc y pourtant ; &c quelquesunes ayant 
là-dçffus affez d'indifFérence , telles quç 
cependant y néanmoins. De forte qu'il n'eft 
pas. ttéceffaire d^n traiter ici ; puifque 
je tâcherai de ne "rien laifïer à defirer 
dans le Di^ours de^ne à cette e^cç 
de mots. Il en eft de même de l*Ad« 
jonftif érionçé par de fimptes particules : 
ainfî pour ne pas répéter je renvoie i 
leur propre Difcours. Qua^ an^ Con- 
Jonûif énoncé par des expreiBons corn- 
pofées de plufieurs mots , il occupe le 
premier rang dans la frafe qu'il lie : 
on parle iauceup de Jim bon caraScri f 

e^cfiàMrtqt^ilnefauppùints^éunriitr 
à la figure:* 

il a voulu vivre comme Us opulens ; de 
forte que d^aife il ejl devenu gueux. 

Il me femble que tout ce qu'on peut 
4îre fur le régime conftruâif des mem-» 
bres de là ûa{& fe trouve renfermé dan^ 
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ces dix règles ; qui , quelque nouvelles 
qu'elles puiflent paioitre , ne font pour- 
tant que rUfage attentivement confi- 
déré Se méthocUqiiement rendu , ainfi 
que tout ce que j'ai dit &c dirai dans la 
fuite de mes Difcours. 



» » 
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IV. DISCOURS: 

DE L-'ArTICLE, 

Première partie ^O raifort. 

£ toutes les efpeces de mots 
qui entrent dans le plan de la 
Parole & forment le Langage 
de rhomme, il n^ a que 
I'Article qui ne foit pas commun à 
toutes les Langues. Parconféquent il eft 
une de ces différences effencielles qui 
en conftituent le caraûere , & un de ces 
jnonumens qui fervent à en découvrir 
la vraie origine. Titre plus authentique 
que la reffemblance étymologique; cel- 
leci , ne portant les marques que d'un 
bien aquis , peut n'être que Teffet d'ua 
mélange furvenu entre elles ; au lieu 
que celuila , étant un fonds propre ^ doit 
paifer d'une Langue dans une autre 
comme héritage & bien de patrimoine. 
Cette première efpece de mots ou ^ 
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pour parler en termes de Tart , cette 
première partie d'oraifon ne fatiguera 
pas la mémoire ; mais elle occupera un 
peu la réflexion ; non pas tant acaufe 
de fes propres difficultés qu'acaufe des 
embarras dont l'ont accablée ceux qui 
en ont écrit y fans en excepter même 
Vaugelas ; pour qui néanmoins j'ai une 
finguliere vénération , comme pour l'E- 
crivain le phtf poli & le plus habile Pu-* 
rifte de fon temps , un véritable oracle 
tant qu'il parle ufage , mais peu profond 
dans ce qui regarde le génie & les vraies 
règles de la Méthode Françoife. Je ne 
fais pas cette obfervation pour jetter des 
oiUbres fur fa réputation ; c'eft .unique* 
ment pour empêcher que fon éclat , à 
force d'éblouir , n'en répande fur refprif 
de ceux qui fe livrent trop à l'Autorité. 
Je me difpenferai donc ici de chercher 
au mépris de ma propre raifon , un mo- 
dèle de penfer ; dautant plus que la na- 
ture de l'Article n'a pas été jufqu'à pré- 
sent fort heureufement expliquée. 
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La Grammaire qui annonce dans font 
titre un nouveau plan , après avoir pro- 
mis merveilles dans fa préface , dit Am- 
plement , fur ce fujet ^ que Quelques par-^ 
ùculesjbfu aptlUs jimcl^ parctqt^Us fer^ 
vent à ariiculer & à difiinguer divers etn^^ 
plois que Vuf agi fait des Noms. Elle laiiTe 
enfuite à fdn Leâeur le foin & la gloire 
de chercher lui même ce qu'elle entend 
par articuler^ & quels font ces divers 
emplcùs dont elle attribue la diftinâioir 
à cette efpece de mots. De forte que la 
définition n'eft pas plus claire que le nom 
de la chofe, ne traçant aucun trait fen-- 
fible dont Tefprit puiffe avoir une ima- : 
ge nette. 

Le Diâionnaire François de Richelet 
lê définit , une petite particule qi!on met 
devant les Suhflantifs , 6* qui fer t à enfai^ 
re connoiàre le nombre y'ie genre ^ & le cas, . 
Cette définition eu, mieux faite que la 
précédente ; car aumoins elle dit quel-' 
que chofe ; mais par malheur elle pèche 
dans le vrai. Les autres Diâionnaires^ 
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n'ont pas mieux rencontré , n'ayant fait 
que copier celuici mot à mot ou en ter- 
me$ équivalens. Aucun d'eux n'a voulu 
voir que l'Article & la Particule font 
deux chofes totalement diftinguées^coni^ 
tituant deux différentes parties du dif^ 
cours ; & que la notion de l'une n'eft 
pas celle de l'autre ; on s'eft contenté de 
définir un mot par un autre auffî peu 
connu que le prelmier. 

L'Article n'efl pas nonplus un accom" 
pagnement indifpenfable & néceffaire 
qui précède toujours les Noms : ainfi Ton 
eflence ne coniifte pas à occuper cette 
place. .Dailleurs je ne crois pas que ce 
foit par la place qu'occupent les mots 
dans la conftruâion du difcours qu'on 
doive les définir » en expliquer la natu* 
re & l'efpece : on pourroit par cette rai-» 
fon dire que les Prépofitions font de$ 
Articles ; puifqu'on les met également 
devant les Noms, le crois encore moins 
que l'effence de l'Article confifte à faÎTQ 
coonoitre le noinfbre ; puifque c'eit 14 

Gvî 
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Tofficé de la terminaifon ou de la lettre 
finale , à fon égard même comme à ce- 
lui des Noms. On n'en a certainement 
pas befoin pour favoir que métaux , 
meffimrs ^ plaiJfîrs{ontÀes pluriels, & que 
dejir^dame , animal font finguliers : bien 
loin de là , dans le fyfteme de ces Gram- 
mairiens qui admettent un article indé- 
fini, c'eft le nom qui fait connoitre le 
nombre de ce prétendu article toutafait 
équivoque par lui même ; ainfi qu'il pa^ 
roit dans l'exemple fuivant , 

les meurs de notre fiecle ne font qiiun 
ajjemblage de vices. 

Le mot de > qu'ils nous donnent là pour 
unfecond article diftingué de celui qu'ils 
nomment défini , ne porte avec lui au- 
cun caraftere de nombre , ni de fingu- 
lier ni de pluriel ; prenant Amplement 
l'un ou l'autre par l'influence rétroàftive 
des noms qui le fuivent : de façon que 
c'eft le mot fiecle qui le détermine au fior 
gulier , & celui de vices qui le fait enfuile 
regarder comme un pluriel ; fans eux 
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Tien de décidé ni de connu à cet égard. 

La connoifTance du genre ne dépend 
pas nonplus abfolument de l'Article ; 
car les Noms-propres n'en prenant ja- 
mais & les autres le remettant en certai- 
nes occafions , leur genre y eft néan* 
moins très connu. 

Pour ce qui eft du cas, les Langues 
analogues , au nombre defquelles eft la 
nôtre , n'en connoiffent point , ni pour 
l'Article ni pour les Noms : c'eft une pu- 
re chimère , provenant de la faufte apli- 
cation qu'on a faite des ufages Latins à 
la Méthode Françoife ; comme il paro»- 
tra dans la fuite de ce Difcours. 

J'abandonne donc l'art de copier des 
mots , dits & répétés mille fois avant 
moi ; puifqu'ils n'expliquent pas les cho* 
ks eflencielles que j'ai deflein de faire 
entendre à mes Leâeurs. Une étude at- 
tentive faite d'après ItJfage m'inftruit 
bien mieux. Elle m'aprend que I'Arti* 
CLE eft un mot établi pour annoncer & 
particularifer fimplement la chofe fans 
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la nommer ; c'eft à dire qu'il eft une ex« 
preffion indéfinie, quoicjue poâtive^dont 
la jufle valeur n'efl que de faire naiti^ 
ridée d'une efpece fubfiftente qu'on dif- 
tingue de la totalité des Etres , pour être 
enfuite nommée. Cette dé^tion en ex«^ 
pofe clairement la nature & le feryice 
propre , auquel on le voit conâamment 
attaché dans quelque circonflance que 
ce foit. Elle m'en donne une idée nette 
& déterminée : me le fait reconnoitre 
partout : & m'empêche de le confondref 
avec tout autre mot d'efpece différente. 
Je fens parfaitement que lorfque je veus 
parler d'un objet , qui fe préfente à mtçs 
yeux ou à mon^ imagination y le génie 
de ina Langue ne m^en fournit pas tou* 
jours la dénomination précife dans le 
premier inftant de l'exécution de la pa- 
role : que le plus fouvent il m'ofte da- 
bord un autre mot y comme un com- 
mencement de fujet propofé & de diâin* 
âion des autres objets ; enforte que ce 
mot eft un vrai préparatoire à la Déno- 
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mination , par lequel elle eft annoncée 
ayant que de fe préfenter elle même : èc ) 
voilà l'Article tel que je l'ai défini. Si cet 
avantcoiireur diminue la vivacité du 
Langage ; il y met en récompenfe une 
certaine politefle & une délicatefle qui 
naiiTent de cette idée préparatoire & in« 
définie d'un objet qu'on va nommer : 
car par ce moyen l'efprit étant rendu 
attentif avant que d'être iniiruit , il a 
le plaifir d'aller audevant de la déno-^ 
mination^ de la defirer , & de l'attendre 
avant que de la pofleder. Plaifir qui a 
ici conune ailleurs un mérite flateur , 
propre à piquer le goût. Qu'on me pat» 
fe cette métaphore ; puifqu'elle a de la 
juflefle , &c fait connoitre d'une manière 
fenfible une chofe très métaphyfique. 

Nôtre Langue n'a qu'un Article > mais 
fîifceptible de deux genres & de deux 
nombres , & déplus fujet à deux {ortts^ 
d'état. Ce font là tous fes accidens y que 
je vas expliquer en détail. 
. On aomme Genre > en termes d« 
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Grammaire , une idée accefîbire qui 
)oint à ridée principale du mot un ra-» 
port au fexe ; dont la différence , étant 
fi naturelle & frapantles fens d'une ma- 
nière fi vive & fi paflîonnée y â été caù- 
fe que Thomme n'a jamais abandonné 
cet adminicule dans toutes les idées 
<Ju'il s'eft formées fur les Etres ^ & dans 
les mots qu'il a établis pour les repré- 
fenter. La diflinâion du mâle &C de la 
femelle a donc introduit deux genres 
pour les Mots, fa voir, le Masculin 
& le FÉMININ. Ils font du premier gen- 
re lorfqu'ils expriment la chofe avec un 
raport au mâle , ou comme étant de ce 
premier fexe : &C ils font du fécond gen- 
te lorfqu'ils expriment la chofe avec im 
raport à la fçmelle , ou comme étant de 
ce dernier fexe. Quelques nations ne 
voyant dans certaines chofes rien qui 
tint du fexe ont voulu en faire cohnoi- 
tré Texclufion. Pour cet effet elles ont 
introduit dans leurs Langues un troifie- 
:me genre 9 qu'on a nommé Neutre j^. 
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parcequ'il eft une idée acceflbire qui 
joint à la principale une exclufion des 
deux autres genres ; de forte que c'eft 
toujours un raport au fexe ^ mais un ra<* 
^ port exclufif. L'efclavon le Grec & le 
Latin ont ce troifieme genre : le Fran- 
çois dont il eft ici queftion ne connoit 
que les deux premiers. Ainfi FArticlc y 
eft feulement ou mafculin ou féminin : 
ce que la terminaifon diftingue & fait 
tonnoitre : on dit Le pour le mafculin 
& La pour le féminin. 

Un Grammairienmoderne a fuprîmé ^ 
par pudeur ou par indifférence , toute 
idée & tout raport de fexe dans TexpU- 
dation qu'il donne des Genres. Il dit fini* 
plement qu'ils ne confiftent en François 
qu'à être fufceptibles , félon l'ufagereçû^ 
de l'une des deux particules le ou la^ 
Mais ces deiix articles y qu'il lui plait de 
nommer particules ^ n'ont -ils pas eux* 
mêmes leur genre diftingué ? Qu'eft ce 
donc qui en fait chez eux la différence 
& en conilitue l'eflence } Déplus les 
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noms-propres & tous les fubflantifs m** 
dividuels , que Tufage reçu empêche 
d'être fufceptihies d*aucun article, n*oht* 
ils pas im genre très c(Hinu ? J^an , Louis, 
François ^ Lucas y Marie , Margot, Silvic 
ne font -ils ni mafculins ni féminins ^ 
Qu'une telle confufîon de principes ré- 
pond peu à la )uflefle géométrique dont 
l'Auteur a foin de flater fon Leâeur à la. 
tlkt de l'ouvrage l 

Le Nombre en Grammaire eft auffi; 
une idée acçeflbire, qui joint à l'idée 
principale du mot un raport à l'unité pu 
à la pluralité; ea forte que le fujet ex-* 
primé fe montre ou comme unique ou 
comme nomlnreux. On nomme l'une de 
ces façons de fe préfenter Singulier »' 
& Tautre PlurieIm Un mot eft au fin« 
guHer lorfqu'il exprime la chofe comme 
unique : il eft au pluriel lorfqu'il l'ex* 
prime comme nombreufe. Cette fecon« 
de idée acceflbire de nombre eft auffi 
inféparable de l'Article que celle du 
genre : on ta diâingue par la terminai^ 
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fan & par S finale : on dit Le pour le 

fingulier mafculin , La pour le fingulier 

féminin y & Les pour le pluriel foit ma£^ 

culin foit féminin. N6tre ufage n'ayant 

point mis de difHnâion dans ce nombre 

entre les deux genres , il s'enfuit que ce^ 

lui de l'Article y e A plutôt connu par le 

nom qu'il annonce que lé genre du nom 

ne l'eft par l'article. Preuve démonfira- 

tzve que jamais celuici ne fut établi pour 

diftinguer le Genre , ou que l'établifle* 

ment en feroit bien mal fait , comme 

l'avouent ceux qui aiment mieux dire 

que L'Ufage eâ un capricieux qui ne faâ: 

ce qu'il £ût que d'avoir la moindre fu£^ 

picion qu'ils pourroient bien eux mêmes 

ie tromper fur ce qu'ils difent ^ & qui 

l<nn de s'inâruire de fes loix veulent 

l'afliqettir aux leurs. Ce font ces opofi« 

tions y imaginées & publiées entre les 

règles de la Grammaire & les loix de 

rUfage ^ qui ont fait méprifer cellela 

comme une vetilleufe perpétuelle & un 

art plat âc infipide ^ qui ne fait pas s'ac*^ ' 
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commoder aux beautés réelles de l'au-^ 
tïe , encôrô moins en rendre une raifon 
fondamentale ou en doiiner des règles 
iures. Qui fera affez heureux pour en 
relever la gloire î Je travaille dans ce 
tleiTein , fans pourtant me trop flater du 
fuccès : & je ne m'aplaudis jufqu'à pré- 
fent que d'avoir ofé Tentreprendre- Ne. 
l'abandonnons pas malgré les difficultés 
que nous y prévoyons & les critiques 
dont nous fouîmes menacés. 

Nous avons dit qu'outre le Genre & 
le Nombre l'Article étoit encore fujet 
â deux fortes d'états. L'un eft fon état 
naturel , compris dans ces trois mots 
Le La Les ; dont le premier dk^ ainû 
que je l'ai dit , fingulier mafculin , le fé- 
cond fingulier féminin , & le troifieme 
pluriel pour l'un & l'autre genre. Il n'y 
a point d'autre mot dans toute la Lan* 
gue qui foit purement Article. Us font 
toujours les mêmes & ne foufrent point 
d'altération ; fiaon que les deux pre- 
iniers fupriment, pour la douceur de la 
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prononciation, leur voyele feiale lorf» 
que le mot fuiVant commence par une 
voyele où par une -fiTnon afpirée* C'eft 
là ce qu'on nomme élijion^ qui , en bon 
François , n'eft qu'un retranchement de 
lettre^ On marque ce retranchement 
dans récriture par un petit trait courbe, 
qu'on nomme apofirophe , mis à la place 
de la voyele vers la partie fupérieure 
de la confonne qui précède cçtte voyele 
retranchée : on écrit , 

Vocctan , Cam^ 9 f honneur y FhumtuK 
Pour Les ^ il ne pçrd dans aucune oc- 
cafion rien de ce qui lui appartient ; on 
dit & on écrit , 

Us animaux , Us occajîons ^ Us hommes^ 
. Jamais ces articles ne varient leur 
terminaifon , dans quelque circonftànce 
qu'ils fe trouvent & fous quelque régime 
qu'on les place : parconféquent ils ne 
font point fujets à ce qu'on nomme dc^ 
çlij^fon^ qui n'eft autre chofe qu'une 
variation dans la tetminaifon du même 
jnot pour en marquer les difFérens r^* 
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ganes : on dît ^ par exemple , 

Jis citux eavaUm vers la terre Us in* 
fUunas ^ui la rendent ferùk ; 6rùt 
nrre renvoie vers Je ciel les vapmrs & 
les 4xhalaifims dont Je forment leç 
pluies & Je tonnerre dans la moyenne 
région de Voir. 
n eft aifé de voir^ par cette firafe, que 
TArticle n'admet aucune diyerfité d'in- 
flexion. C'eft toujours Le La Les; quoi- 
que les dénominations qu'il annonce 
tantôt y régiflent le verbe , & tantôt y 
ibient elles mêmes régies ou par le ver« 
ht ou par des prépofitions* Comment 
çons donc dès à préfent à purger la mé- 
thode françœfe de tout ce fatras de 
Cas^ comme de fisp^uîtés étrangères 
plus propres à nuire qu'à forir à l'in- 
telligence de notre Langue. Rougiflbns 
é'avoir founûs fl k>ng temps nôtre ef^ 
prit i& nôtre raifonnement au joug de 
la Latinité : %L f^ffons main bafle fur c^ 
Vonûruntfy Oifddfy Datifs Auujktify f^O" 

^wif^ Ahlauf^vofEonsi fur des Barbi^res^ 
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intrus pour renverfer les loix fondamen- 
tales de nôtre Grammaire & pour être 
les inftrumens odieux de fon efclavage» 
Qu'ils brillent dans le Latin : mais qu'il 
n'en foit plus fait mention dans le Fran-* 
çois ; oîi ils n'ont rien de réel , & n'y 
paroifTent en effet que comme des phan* 
tomes propres à épouvanter nos oreil- 
les. Ce que je vas dire aclievera tl'en 
montrer le ridicule. 

Le fécond état oà P^Article fe trouve' 
eft lorfque la proximité de certains mots 
PobGge à changer fon état fimple & nft» 
turel en un état mixte & compofé , pout 
s'unir étroitement avec eax par un ma* 
lange , qu'on nommé en terme de Gram- 
maire contrd^on ; de façon qu^s ne font 
alors enfenible qu'un ieui & nouveau 
mot, qui retient néanmoins la doublo 
valeur des deux dont il eft formé. J^ 
nomme ce nouvetétat Syncope. 

Des trois mots que l'Article com- 
prend , il ti'y a que Le & Les fnjccs à 
cet état de Syticope: £tf qmeftpoui: 1^ 



l68 Lés vrais Principes 

féminin fingulier en eft exemt. Il n'y a 
aufli dans toute la Langue que deux pe<- 
tits mots avec qui cela leur arrive ; far 
voir , avec la prépofition à^ &c avec dt 
foit qu'il rempliffe la fonâion de prépo» 
fition ou fimplement celle de particule 
cxtradive* Voyons maintenant com-* 
ment cela fe fait. 

Toutes les fois que l'un ou l'autre de 
ces deux mots doit fe trouver immédia» 
tement avant l'article fingulier £c , & 
que le mot <jui fuit commence par une 
confonne ou par -fiTafpirée , la fyncope 
fe fait aufli tôt %Jt U produit du , & de 
â U fe forme au : ainfi l'on dit , 

ilejldu devoir dufujct d* obéir au prin^ 
u , & dt U gloire du héros de donner 
plus à la conduite qu'au hafard ; 
fiulieu de dire comme les Suiâes nou«- 
yellement arrivés en France , 

il efl de le devoir de Ufujit d^ obéir à 
le prince y &c. 
Si le mot qui fuit l'article commence 
par une voyele ou par H non aipirée ; 

alors 
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alors la fyncope n'a pas lieu , & cet ai«k 
ticie refle , ainii que la prépofîtion , dans 
fon état naturel : on dit y 

il ejl de r honnête homme de prifirer 

Vhonneur à V intérêt. 
Aurefte il eft aifé de s'apercevoir que 
cette fyncope fe fait là par un goût par- 
ticulier de la Langue, qui aime à chan* 
ger letiu; comme il paroit dans l'ufage 
de dire , 

beau garçon y beau château ^ 
quoiqu'on dife 

bel homme ^ bel apartement ^ 
& dans ces pluriels 

chevaux ^ animaux , baux $ 
au lieu de 

chevals , animais , bails. 
Quant à l'article pluriel , qu'il fbit 
mafculin ou féminin , que le mot qui le 
fuit commence par une voyele ou par 
une confbnne; il n'en fait pas moins 
fyncope avec les deux petits mots men-* 
tionnés s'ils fe trouvent avant lui. Ainfi 
Us eft conftamment formé par de Us , 
Tome /• H 
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2i aux par à Us ; on dit 9, 

il cji namrd aux hommes de s* attacher 

aux femmes j & la différence des hu* 

meurs n^eft pas toujours un obfia^U 

à f union des cœurs. 
. II faut obferver que cet état de Syxi* 
cope ne peut avoir lieu que lorfque les 
4eux mots fcxit immédiatement Tun au- 
près de Tautre : dès qu'on les. éloigne bu 
qu^on les fépare par quelqu*autre mot ; 
ils reprennent Içur état .natdijcel : on dit y 
maitre de tout U monde ^ plaire à. totfi 

le peuple;, 
quoiqu'on difc par Jync.ope, 

maitre dumon^^^xftlmrÂ aupeupU^ 
Ce retour au premier état d'ioilitutîoa 
efl: une preuve bien claire: & hiân con- 
vaincante que dt^y des, au 3 ^:aux ne 
furent jamais rien de ce qu'on nomme 
génitif & datif; mais que ce font de 
pfires çoAtraâioQS. Ke le voît>*on> pas 
fenfiblcjmqnt dm^ une ioifimfeé d'eif preT* 
£pns fimplçs & ordinaire* } N*eft-ce pas. 
àfljj& U$ dieux &ttMante& ua même tour 



1 
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de langage 6c une même Êiçoa de par« 

ler^ ' 

rcndci vos hommages au faim homme ^ 
rende[ vos hommages a P homme faint. 
Le fens n'exige-t-il pas,,, dans la pre- 
mière comme dans la féconde, la pré- 
pofirion à pour, former le. tcrminatif 
de la frafé & rarticle U pour annoncer 
la dénomination ? il faut donc néceflai- 
rement qu'ils s'y trouvent ; n'importe 
de quelle manière, ou fq)arés.en deux 
mots ou combinés en UQ^feol , félon 
qu'on met aupiîèà d'eux, iouj'adjeâif 
commençant par une confonne où le 
fiibftantif commençant par ^ndnafpi* 
vée. Enfin cela eft ii vrai qu'on aperçoit 
Qncore àu)Ouii!d'hm}la ibikirce Stléà pre<A 
nûeres .traces dê:Q^]f)rncppèis.dans le 
patois d€^ quelques provinces. J'ai .va 
parler le. payfan (d^ latclifiere duBour-* 
bûnnois Sc.derÂûVergne fans cette fôrte 
defyncope; je-me divertifibis fortià lui^ 
ciitendre dire ^ , . ^ m ^-^ûi. .; • 
^^voilàiieni&J^$Jim!iliS},C(!fiUènJcùt$. 
de les chcvres^ H ij 
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Une de nos fameufes Grammaires a re« 
marqué qiie c'étoit un ufage ordinaire 
dans là Picardie & dans l'Artois de 
dire, 

de le mUn , à le mien j 
aulieu de 

du mien ^ au mien : 
après une pareille réflexion il eft fur- 
prenant qu'on n'ait pas abandonné là 
routine des déclinaifons; que tout au 
contraire on en ait augmenté ici l'em- 
barras ^ en nous jettant dans un cahos 
'de trois différentes déclinaifons pour le 
feul article ; tant l'habitude a de force. 
Dailleurs par quelle étonnante ana- 
logie fe feroit faite une formation de 
Cas fi hétéroclite que celle qui dit au- 
nominatif /ei au génitif ^i;^^ & au^atif 
4u? P6urqiu>i nôtres Langue ne décli- 
nant aucun de tes Noms , c'eil à dire 
n'admettant aucune différence de termi- 
naifon pour eii marquer la différence 
du régime , auroit-elle ea ce goût pour> 
le iettl Aftâ^fe l, & pounjaoi Tayant ^ ^ 
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l'auroit-elle reftraint au feul mafculin , 
& en auroit'^elle excepté le féminin } 
Eft-il poffible que fi le goût de décli- 
naifon eût été de la Langue Françoife , 
il fe fut borné à une fimple portion du 
feul Article & fe fut montré fi extraor- 
dinaire & fi irréguUer qu'on le fupofe 
en cette occafion? Non, ce ne fut ja- 
mais ni génitif , ni datif, ni déclinaifon 
d'article que dans les yifions chiméri- 
ques de nos Latinifies. Mais c'eft & c'a 
toujours été des contrarions formées 
.pour la douceiu: de la prononciation, fui» 
vant le goût propre de la Langue & de 
l'oreille de la nation. Enfin lorfqu'on dit^ 

donne^ moi du pain , 

il y a des hommts ^ 

iUUr au trot y 

unefoupc aux choux ; 
je demande fi les dénominations qui fui- 
vent l'article dans ces façons de parler 
font des génitifs & des datifs. Si elles 
n'en font point , comme le bon fens le 
diâe ; les articles qui les accojppagnerït 
n'en font pas nonplus» H ii) 



\ 
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Toutes ces idçes de Cas ne font que 
des livrées de Latinité^ que nos Gram- 
mairiens François n'ont ofé quiter par 
je ne fais quel efprit fervile ; quoique 
nôtre Langue , auffi viâorieufe que la 
nation qui la parle , ne s'en foit jamais 
jrevêtue. Ëa étudiant au Collège , on a 
yû que les mots latins varioientieur ter^ 
minaifon par raport aux diveriités du 
régime dans lequel on les plaçoit : que 
ces diverfes terminaifons étoient nom* 
.mées cas : &c comme dans ces Ecoles on 
n'eft occupé que de la Langue Latine f 
les Régens s'apliquant uniquement à la 
f endxe intelligible à la jeunefie par deis 
traduâions convenables , fans fonger à 
former des principes fur celle qu'ils par- 
lent naturellement; iLeft arrivé qu'ils 
ont également nommé gémiif datif en 
irâiiçois ce i qui répondoit à ces cas la- 
tins dans leurs traduôions , fans faire 
attention que notre Langue marque par 
des Prépofitions le régime que la Latine 
jsiarque par.d^ Cas. le vas , par un 



V 
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exemple , rendre ceci fenfible même aux 
perfonnes qui n'ont point étudié & ne 
favent que leiu* langue maternelle : 

princeps ^Jirvus , filia , imptratoré 
font des mots latins, répondant aux fran- 
çois 

pnnct , domtjliqtu ^fUt , empereur j 
également détachés les uns des autres 
dans l'état qu'on les préfente. Mais lorf* 
qu'on en veut faire une fuite de difcours^ 
c'eft à dire les unir par des raports ré- 
ciproques & les mettre dans tin ordre 
de dépendance propre à former une 
peafée ; la Langue Françoife fe fert iim- 
plement de certaines prépofitions , qu'el- 
le place à la tête de ces mots fans rieti 
changer à leur terminaifon ; ainii elle 
dit, , 

le prince a commandé àfon domzjtiquc 
£alkr cke^ la fille de V Empereur : 
auUeu que la Langue Latine change I^ 
terminaifon de ces mots félon la nature 
du raport qu'cm leur donne , & dit la 
même chofe que la frafe françoife en 

Hiii) 
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variant fes cas de la façon fuivante y 
fcrvo juffit princcps filiam imperatoris 
adirc. 
L'on voit les différentes terminaifons du 
datif 7^/TP, de Taccufatif J?/ia;w^ & du 
génitif imptratoris exprimer ce que le 
François fait entendre par les prépoii- 
tions à che[ de mifes ayant les mots do^ 
mejiiqtu fille empereur , qui re ftent tou- 
jours dans le même état fans aucun chan< 
gement. Je penfe que j'en ai dit aflez 
pour faire voir que le François n'a point 
de cas comme le Latin ; & que leur» 
noms toutafait étrangers n'ont paffé 
dans nôtre méthode que par une faufle 
aplication , & par un défaut d'attention 
à exprimer les règles de nôtre Langue- 
en termes convenables à fon génie. 

La déroute de tous ces pbantomes de 
Cas n'efi pas l'unique avantage que nâ« 
tre raifon doit remporter fur les préju- 
gés de la routine. Profitons de cet heu* 
reux commencement' : pouflbns la vic- 
toire : & diifipons un autre phantome 
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qui fe préfente encore ici. C'eft un pré-* 
tendu article , qu'on nomme Indéfini^ 
& qu'on ne fauroit véritablement définir; 
dont nos Grammairiens ont confirait au 
devant des Noms une contrebatterie & 
une fortification d'articles redoublés ^ 
comme fi un feul ne fuffifoit pas à une 
fimple dénomination. Ils ne ceflent de 
le produire comme un Etre fort nécefî* 
faire & d'une rare efpece. Dé forte 
qu'une proteôion iî authentique jointe 
aune longue pqâ[effi<Mi fei'Oit capable 
d'en impofer fur fa réalité ; fi nous n'é* 
tions pas en état d'examiner fes titres , 
& de voir qu'ils ne confident que dans 
un nom faifi mal à propos y dont on' à 
cru décorer quelques mots d'une autre 
dafife. Nous renvoyons donc cet Inde-^ 
fini y ainfi que les Cas , dans le pays des 
chimères. Tous les feiyices qu'on \\ii at- 
tribue {oist réellement ceux de àexxx. de 
fios prépofitions ou d'^ine de nos parti- 
cul^; à qui nbus^ ne permettrons? jamais 
de quiter leur propre nom 6c lei4r v¥aie 

Hy 
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^lalké f ôtïr çn pfim^re d^aginairés i 
fautant plus qu€ toqté cette décoratioa 
empruntée fait naîtra ^ dans Tart de la 
Graï^maire y des dualités fans oomlire 
& des queâioîQLS ridicules , dont jerapor*^ 
terai bientôt des e:Kem{>Ie$« Ainfi en 
quelque lieii & en quelque raport que fe 
trouvent les mots De & -^ , qu'on nous 
donne pour les Cas de cet article indéfi- 
ni , i)oy$ leur ppnferv^ons toujours leur 
vrai nom avec leur emploi modificatifi 
ils fero$it:pprfput cftLprépofition ou paîM^ 
iicule ; car telle eâ: leur nature Fran-^ 
çoife. Il y auroit chez moi bien deTinat^* 
Mention fi yérigeois en artkle des snot% 
qui fe jplaice/U fréquetonent où il eil éé*- 
fendu à celuila de paroitre , & qui à tout 
inAant^n accompagnent d^atitresqui oiit 
pour l'article une antipathie formelle ^ 
Uh que les n(>mSTpropreaide|)er£3inies, 
ie$ pronoms ^ & cette, efpece d'âdjeâîfîi - 
dont la qualification côaixile'à particuf 
larifer ou à totalifer; dêàk que k ).uûb 
fièot ces ftafes , . ' 



V 
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les loix ont rtJtdu la natffancc de Phi^ 
lippe certaine ; quoique la vertu dtxeU 
le qui ta mis au monde fie le fut pas : 

ce qui réuffît à qiaifues perfbnnes ne fait 
pas une loi à toutes les autres. 

Déplus il eft fenfible que ces mots 
placés auprès de TArticle y figurent au*- 
trement que lui & y ont un emploi mo- 
dificatif différent du iien ^ comme dans 
l'exemple fuivant , 

je cède à la force de lapé^on :. 

s*ily a de la peine à la guerre ; il y a 
q^ffide la gloire. 
Parconféquent il eft manifefte qu'ils ne 
font point de Ton efpece : & voilà pour- 
quoi ils reftent feuls à la tête des déno* 
minations dans les occasions où Tarticle 
qui les accompagnoit en eft exchis '; 
comme quand on dit , 

je cède à regret & par pure honte cPame. 
Enfin n'eft-il pas vifible que ces mots ne 
font point articles dans les frafes fui van* 
tes & leurs fémblables ? 
. il eft rude de voyager à ptW •* 
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- c*e(l une figure à peindre : 

elle efi incapable de nuire : 

on dejtre de plaire : 

je reviendrai de ma campagne à quatre 
chevaux. 
Ce font cependant les mêmes mots & 
le même emploi modifîcatif que dans 
cet autre frafe , 

tédipfe de Soleil paroit à quelques ion* 
nés gens un préfage de malheurs. 
Ici comme là ils fervent à indiquer le 
jraport d'une chofe à une autre : ils font 
<lonc partout vraies prépofttions , & ne 
font pas plus articles dans une circonf^ 
lance que dans l'autre; Quand je dis , 

il efi incapable de lâcheté y 
^efi une oBion de lâcheté ; 
le de n'efl pas dans le fécond emploi au» 
tre chofe que dans le premier , fervant 
dans l'im & l'autre à indiquer un raport 
fpécificatif qui reflraigne l'incapacité &: 
l'aâion à la lâcheté. 

Ce faux nom àk article indéfini^ dont 
pn avoit déguifé deux mots des plus 
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Utiles & des plus "employés de nôtre Lan- 
gue , étant fuprimé , on voit ces mots ^ 
fous leur vrai nom àeprépofaion ou de 
particule^ non feulement fe préfenter 
d'un air naïf & gracieux mais encore 
faire évanouir toutes les prétendues dif- 
ficultés dont les Grammaires font hérif* 
fées , & dont Vaugelas auroit pu fe dif« 
penfer de groffif le volume de fes remar- 
ques. Je vas en raporter quelques exem« 
pies , pour faire voir combien Tapplica* 
lion de la méthode latine à nôtre Lan- 
gue enfante de monftres , & comment 
rUfage dans fon pur naturel diffipe tous 
ces mcMifires par des règles fimples d^ 
res & iib-es. 

En fupofant donc dans nôtre Langue 
des Cas dont l'Article ait la direâion ^ 
& que par la toute-puiflance grammati- 
cale de foit un génitif & à un datif d'ar- 
ticle indéfini , voyons comment ces 
Grammairiens fe démêleront des en>> 
barras & nous feront connoitre les cas 
4ans la plupart de nos façons de parler» 
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Quand on dit ^ par exemple , 

de très habiles gens /ônt< quelquefois dii^ 
pis par des fois ; 
On leur demande dabord en quel cas efi 
^ens. Il n'y a pas de doute qu'il ne foit 
le Subjeâif de la frafe ou , félon Tex- 
preflion de leur fyntaxe , le Nominatif 
qui régit le y^rht font dupés ; & qu'ainfi 
toute idée de génitif doit s'en écarter. Il 
eft également yiiible que ce fubftantif 
eft accompagné du génitif de^ leur arti- 
cle indéfini , & que parconféquent il en 
doit fuivre le cas ; puifque c'efi là le but 
de cet accompagnement , âz: ce qui fait ' 
félon eux Teflence de l'article. Quel 
parti prendront-ils ? On le^r demande 
«nfuite quel cas régit la prépoûtion/^^r; 
& fi le régime n'eft pas dans cette exr 
preilion dupes par des fois le même que 
dans ceiieci dupés par lesfots. Pourquoi 
donc cette différence de cas ? elle répU'* 
gne fi le régime y efi le même : & s'il ne 
Teft pas , qu'ils expliquent la raifon qui 
fait régir des^cas différcns à la même 
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prépofition dansxles frafes fi femWables, 
ou plutôt dans la même ; car il n'eft 
queftion que de mettre ou d'ôter i fa 
volonté ce prétendu génitif indéfini en 
confervant les mêmes mots & le même 
ordre de la frafe. On les prie encore de 
dire bien précifément en quel cas eft le 
mot qui dans cette frafe , 

pardonne^ à qui veut vous nuire. 
Selon leur tzierveilleufe méthode il fe 
trouvera tou^t à la fois au datif & au no- 
minatif : de façon qu'il fera ime chofe 
qui n'eft pas celle qu'il eft : &c la règle 
de Grammaire donnera le démenti à 
l'axiome de Géométrie. 

Il arrive 9uifî dans ce fyfteme une ^ 
chofe toutafait divwtiflante. C'eft que 
les differens articles fe raflemblent & 
font y pour ainfi dire , efcadronner tous 
leurs cas à la tête d'un feul & même 
nom : tel e>ft l'exempte fuivant , 
• il ne s^Amufi pas à de la crème fouettée j 
qu^nd^lpeUrts^attachcràdelaviand^ 

Jblide^ 
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Ne voila-t-il pas les dénominations cre^^ 
me & viande bien accouftrées d'articles ? 
Elles en ont trois de front y définis 8c m- 
définis. Si chacun d'eux fait fon devoir 
pour la fixation du cas ; elles feront tout 
à la fois au datif au génitif & au nomi* 
natif: ou s'ils concourent tous à mar- 
quer un feul & même cas par la force 
d'une union imaginée pour former un 
troiiieme article compofé mitoyen & bi'* 
[are , ainfi que le nomme fort ingénu- 
ment Tauteur qui l'a forgé; comment 
& pourquoi ces articles perdent-ils là 
par leur proximité leur valeur eflenciel-^ 
le ? Cela eft-il poffible ? Que de confii- 
fion & de galimatias dans ces fortes de 
Grammaires ! Eft-ce ainfi qu'oii établit 
des principes , & qu'on explique les lois 
de rUfage ? 

Pour répondre à ces prétendues irré- 
gularités & a cent autres de la même 
efpece , qu'il eft inutile de raporter & 
qu'il feroit même cruel de prefenter à 
im leâeur délicat^ on aura beau mettre; 
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fon efprit à la torture ; on ne trouvera 
jamais , dans le fyfteme des cas & des 
articles indéfinis ^ rien qui fatisfafTe la 
raifon ni qui levé les difficultés ; puifque 
c'eft ce fyfteme qui les produit* Les 
Grammairiens qui n'en voudront point 
démordre feront toujours obligés d'en 
venir à l'exclamation fur la bizarerie de 
llJfage. Mais celuici moins piqué de 
leurs reproches que touché de leur écart, 
leur dira d'un air à les rapeler à lui : 
Meffieurs qui difcoiu^ez impitoyable- 
ment contre moi n'avez-vous pas des 
yeux & des oreilles ? Pourquoi donc ^ 
me montrant à vous à tout infiant, ne 
me voyez- vous pas tel que je fuis ? Par 
quel enchantement, voulant me réduire 
en art , vous livrez-vous aux chimères 
d'une imagination altérée par des idées 
étrangères , aulieu de faire attention à 
mes propres règles & à mes pratiques 
particulières ? Regardez moi bien dans 
les exemples reportés : mes noms & mon 
Istrticle n'y ont point de Cas : celuici y 
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eil fimple & unique dans lès endroits oit 
il fe trouve , &: y a fa place immédiate- 
ment avant la dénomination^ Quant aux 
mots placés avant lui & que vous pre- 
nez pour les Cas d\m autre article , d'où 
naiiTent tous vos embarras ^ ils ne font 
rien moins que ce que vous dites. Atten- 
dez à les définir que vous les ayez con- 
nus ; & vous les connoitrez lorfqu!après 
avoir quité vos préjugés vous m'obfer- 
verez uniquement. Vous verrez alors, 
dans le premier exemple , que le mot de 
qui commence la frafe n'eft point un ar-«: 
ticle mis pour annoncer fimplement la 
«dénomination ; mais qu'il eft une parti* 
cule extraûive^ dont la fonâion efl de 
faire entendre que la dénomination qu'el- 
le précède efl employée dans un fens 
d'extrait & non d'univerfalité . le defleiii 
n'étant pas de préfenter là l'efpece gêné** 
raie des habiles gens mais un extrait de 
ces gens ou de cette efpece. Si peu qu'on 
ait d'intelligence, on fentira par l'expret 
fion même qu'autre chofe efl dire de iris 
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habiles gens y & autre chofe dire les habi* 
les gens : que cette autre chofe ne con-' 
£{le pas dans la différence du cas & de 
l'article , mais bien dans la différence de 
l'étendue du fens de la dénomination ; 
car lorfqu'on dit les habiles gens , la chofe 
dénommée efi repréfentée en générali- 
té ; & lorfqu'on dit if habiles gens , elle 
eft repréfentée en portion ou en extrait» 
Cettç reûriûion de fens eft l'effet d'une 
particule &c non d'un article ; ainii vô-> 
tre difficulté de génitif ou de nominatif 
eft chimérique. Vous verrez parconfé* 
quent que la dénomination qui régit le 
verbe font dupés eft réellement là telle 
qu'elle doit être , en Subjeûif ou , com- 
me vous parlez j en nominatif de fraie ^ 
mais fans article acaufe du fens dans le* 
quel elle eft employée & de la place 
qu'elle occupe après fon adjeâif. Pour le 
mot des 5 qui dans le même exemple pré* 
cède la dénbminationyà/:^ ^ c'eft un mot 
fyncopé /formé par la côntraâion de la 
particule de avec l'article Usiàclc tout 
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cft fous le régime de la prépofition/^^i 
régime qiii ne conMe pas dans les Cas ^ 
qu'aucun de ces mots n'a ni ne fauroit 
avoir , mais (implement à être le com- 
plément du raport qu'indique c«tte pré* 
pofition, Parconféqucnt , foit qu'on dife 
par desfots ou parles fots ^ c'eft toujours 
un même régime : la particule extraûi- 
ve n'y change rien à cet égard ; puif- 
qu'elle n'a ni ne dénote aucun cas: tout 
fon fervice confifle là comme ailleurs à 
reflraindre l'étendue de la dénomination,' 
y laiffant l'article hs quoiqu'un peu dé- 
guifé par fon état de fyncope avec elle# 
A l'égard du mot qui de la féconde 
frafe , ne voit-on pas qu'indéclinable 
comme les autres il eft un relatif placé 
entre deux attributifs, pour être le fub-. 
jeâif du fécond , qui eft le verbe vtut^ 
& contribuer en même temps à former 
I<? terminatif du premier 9 qui eft/^^n/a/z* 
12^ , en fe trouvant , avec tous les motf 
qui le fuivent , fous le régime de la pré-* 
poiition à ^ c'eft à dire faifant tous en« 



D£ LA Langue Françoise. i8^ 

femble le complément de Tindication ? 
Dans le troifieme exemple , rien de 
plus fimple ni de plus régulier que moi , 
ajoute rufage. Tout ce bataillon d'ar- 
ticles diffêrens & à divers cas , dont on 
a fait naître un nouveau monftre d'arti- 
cle à trois têtes , fource d'irrégularités 
fans nombre^ n'eft en vérité que le 
phantome d'une imagination trop fubju* 
guée par la routine 9 & qui , ne regar- 
dant les objets qu'à travers d'une lunette» 
défeâueufe , les voit tout-autres qu'ils 
ne font. Pour moi , continue l'Ufage, 
qui me connois parfaitement dans tou- 
tes mes parties 9 je dirai à ceux qui s'en 
raportent à mon autorité que ces trois 
mots à de la , mis devant les fubftantifs 
cremc & viande , font de trois efpeces dif-' 
fërentes, ayant chacun lew fens parti*, 
culier & un différent emploi modificatif» 
Que la y qui précède immédiatement le 
nom , efl l'article qui l'annonce , féminin 
fingulier & privé de cas comme lui. Que 
^ 9 placé ^vant la , eâ une partiçul^ 
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qui réduit en extrait la totalité de la 
chofe dénommée par les fubftantîfs* 
Qu'enfin à eft une prépofition qui a fous 
fon régime le nom avec tout ce qui en 
compofe le cortège > foit pour l'annon* 
cer, ou pour en reflraindre l'étendue 
du fens y ou pour le qualifier ; & qu'elle 
fert à indiquer le raport qu'il y a entre 
l'aûion exprimée par le verbe & le ter- 
me de cette aâion marqué par ces mots 
de la tnmt fouettée ou par ceuxci de Ia 
viande folidc. Cela eA clair fimple vrai , 
& nous débarafle d'un tas de règles éga- 
lement épineufes incertaines & chiméri- 
ques ; dont il faut que je raporte encore 
un exempte tiré de Vaugelas» 

Cet auteur 9 examinant dans fesRe* 
marques une de nos façons de parler ,, 
prop(^e cette queftion fur l'article ^ fa- 
voir en quelle occafion l'adjeâif en 
prend un à part outre celui de fon fub- 
flantif ; & regardé comme une grande 
difficulté de Grammaire , de rendre rai«^ 
^n pourquoi cet a^cle répété fe met 
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toujours au nominatif quoique celui du 
fubftantif foit au génitif ou à un autre 
cas. 

Il prononce fur le premier chef en 
ces termes : « tout adjeâif mis après le 
» fubftantif avec ce mot plus entre deux: 
H yexA toujours avoir fon article : & cet 
» article fe met immédiatement devant 
»plus ^ & toujours au nominatif ^ quoi* 
» que l'article du fubflantif qui va de- 
» vant foit en un autre cas quelque cas 
» que ce foit ». Il cite pour preuve ^e 
fa décifion/ plufieurs exemples ; entre 
lefquels eâ celuici , 

(Refila coutume des peuples les plus bar^ 
bores ; 
ekïl fupofe que des c& génitif de l'ar- 
ticle pluriel y &c que les en eft le nomina** 
ti£ Enfuite il avertit que la même chofe* 
a lieu à Tégard de moins &c mieux : qu'on 
dit> 

. Je parie de Chomme U moins heureux i' 
de, renfane le mieux élevé. 
prononcé ne fuppofe pas un exa^ 
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men profond de toute retendue de l'U- 
fage ; puifqu'il n^en embrafle qu'une par- 
tic : y» ayant d'autres occafions que cel- 
les du plus moins & mieux où l'article fe 
répète étalement pour l'adjeâifqui fuit^ 
telles que font cellesci ^ 

lafimmc la mùlUurt > Louis Ujtune i 

Charte U chauve y Padoue la ioHe : 
& y en ayant d'autres où cet article ne 
{e répète ni devant plus j m devant mieux^ 
ni devant moins ; comme quand on dit , 
4^ i toit la coutume des Grecs plus policés 

que leurs yoifins : 
la cadette mieux injlruiu J^en fut pas 

làdupt: 
h François moins difpmuU que t Italien 

r^ejl pourtant pas un politique moins 

habile. 
Il auroit falu voir tout cela à la fois , le 
renfermer dans la queftion , diftinguer 
l'exemple de la règle , & aulieu d'une 
décifion particulière en faire une gêné* 
raie qu'on pût apliquer à toutes les oc* 
i^ûgns où la même chofe doit arriyçn 

A 



A l'égard de I3 difficulté fur la pré- 
tendue différence des Cas, Vaugelas ne 
/uge pas qu'il faille une grande recher- 
che pour trouver la raifon qui l'autor 
rife, ayant une reffource promte & 
famiHere dans les maximes grammati- 
cales de fon temps. Deux mots foufen- 
tendus viennent à propos le tirer d'intri- 
gue: U aio^te donc très fçrieufenieqj; 
que quand <in dit, 

des peuples Us plus barbares , 

ç'eft comme s'il y avoit , 

des peuples ^utfont Us plus barbares. 
Pe façon quç félon lui c'eft à ces deujp 
mots foufentendus qui font <jue l'adje^if 
eft redevable de fe voir a^ nominatif 
quoique fon fubftantif foit au génitif. 
Mais comme il n'y a point d'o(;cafioii 
où l'on ne puiffe fpufçntendre cotre le 
fubftantif & l'adjeaif ces dei^ mots qu^ 
font ou qui ffij il s'enfuivra , par la raî- 
fon dçs foufenteqduç, ^ç l'adjeftif fera 
toypfirs au nominatif, en quelque cas 
,5|ue foit le fubflaçrtif. Car quand on dit. 
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la fortune d^ un c&àrtifan heureux , - 
'" te goût dts'^chofes nouvelles ^ 
la conduite de la femme fidèle f 
I la coutume des peuples barbares ; 

j c'efl en vérité , aufli bien que dans l'c- 

[ xemple r aporté , comme fi Ton difoit , 

la fortune d*un courtifan qui efi heureux y 
le goUt des chofes qui font nouvelles , 
' la conduite de la femme qui eft fidèle , 

la coutume des peuples qui font barbares» 

Cependant ni Vaugelas ni perfonne ne 

s'eft encore avifé de p^erifer que dans 

l ces occafiôns Tadjeâif ne s'accorde pas 

I avec le cas de fon fubftantif. Si les fouf- 

I entendus n'influent pas dans ces derniers 

exemples ; pourquoi influeroient - ils 
dans l'autre ? ou plutôt pourquoi cher- 
cher du foufentendu où tout eft claire- 
meut exprimé fiiivant l'ufage lé plus 
fimple & le plus commun ? Quelle fe- 
crette & bizare calife pourroit ici dé- 
ranger la règle la plus iure & la plus 
générale de l'harmonie du dîfcoùis, & 
ôterau fubftantîf le droit naturel gtfil 
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4 dans toutes les Langues fur le nombre 
le genre & le cas de fon adjeûif ? Il n'y 
a que les chimères qui puiffent produire 
tant d'embarras & de confufion. 

Le bon-fens & la raifon ne propofefit 
point de pareilles difficultés ; parcequ'ils 
voient bien qu'elles n'exiftent pas , que 
tout s'accorde parfaitement & fe trouve 
fous le régime d'une prépofition ; qui , 
comme je viens de l'expliquer, fe con- 
tracte quelquefois avec l'article auprès 
duquel elle fe trouve : & comme elle ne 
-doit point être répétée mais demeurer 
feulement à la tête de tout ce qui eft 
fous fon régime ; cela fait qu'elle ne fe 
contrafte qu'avec l'article du fubftantif 
qui va le premier , & non avec celui qui 
eft répété pour l'adjeûif. Cette écono- 
mie de conftruôion paroit fenfiblement 
dans les exemples oîi la contraâion n'a 
. pas lieu , tels que les fuivans : 

il s^ejl attaché à la ftmmt la plus co^ 

quctte : 
, . vous}fous amufe[ à tomes Us occupai 

lions Us moins utiUs : i ^| 
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comment guérir it la paffion la plus Vz^ 
Unu ? 
Elle fe manifefle auffi dans ceux oîi l'on 
emploie les autres prépofitions , que les 
Grammairiens n'ont pas habillées en ar- 
ticles : 
vous travidllei pour U prince U plus 

généreux : 
j^ écris fur la madère la plus délicau 
quoiqtu la moins brillante. 
N'eft-il pas vifible que c'eft partout un 
même tour de frafe & im même génie 
de Langue } Qu'il n'y a à cet égard au- 
cune différence entre ces expreflions , 
les dén^arches de JTami leplusfidele j 
les démarches pour Cami leplusfidcU, 
Que de & pour ne font dans l'une & 
l'autre expreffion que des prépofitions 
fervant à indiquer non divers cas mais 
divers raports ; de en marquant un 
d'origine » par lequel l'ami eft préienté 
comme auteur ou aâeiu: des démarches; 
& pour marquant un raport de but ou 

de motif ^ qui fait que Taini fe montre 
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comme terme des démarches. Ne crai- 
gnons donc pas de répondre à Vaugelas 
que fa difficulté n'a jamais lieu. 

Quant à la répétition de l'article y on 
décideroit mieux & Ton donneroit une 
règle plus générale parconféquent plué 
utile 9 en difant que cette répétition fe 
fait & doit fe faire toutes les fois que 
l'adjeâif doit être au fupreme degré , &c 
lorfqu'il fe trouve à la fuite d'une déno- 
mination individuelle de perfonne ou de 
lieu ; comme il paroit dans les exemples 
raportés & dans les fuivans : 

Us hommes les plus habiles font qiulquer 

fois les fautes les jp^-groj^eres : 
un fou fe moque du philofophe le plus 

fenfi: 
la femme la plus prude n^ejlpas toujours 

la femme la plus f âge : 

la vie de Louis le grand^n^ejl pas Pou- 

vrage le meilleur de nôtre Jiecle. 

Qui faura & voudra réfléchir fur la force 

des expreflions ne manquera pas de voir 

que les adjeâifs habiles, groffieres^fenfi. 
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meilleur y prude ^f âge font tous ici pré* 
cédés d'un article en propre , afin que 
la valeur de leur qualification foit au 
plus haut degré; car tel eft TefFet de 
cette pofition d'article immédiatement 
avant Tadjeâif comparatif, foit que cet 
adjeâif fe trouve placé avant le fub* 
ftantif , foit qu'il ne vienne qu'après, 
Qu'on dife 

le plus habile ouvrier ^ 
ou P ouvrier le plus habile j 

cela fait le même effet pour le fens. Si 
dans le premier de ces deux tours d'ex^ 
preflîon l'article n'eft pas répété pour le 
fubftantif ; c'eft parcequ'il n'y a aucune 
raifon qui le demande; celui qui eft à 
la tête de l'adjeâif fuffifant pour les an- 
noncer conjointement. Dans le fécond 
tour d'exprefiion Farticle qui eft à la 
tête du fubftantif , quoique fufiifant pour 
annoncer conjointement avec lui un 
iimple adjeftif qui n'exige rien, comme 
^uand on dit , 

le perfonnage illujhe > 
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ne fuffit pourtant pas pour élever cet 
adjeâif au fupreme degré ; parcequ'il 
en eft éloigné, & que l'influence de fa 
valeur , fe trouvant fixée par la proxi- 
mité du fubAantif précifément à ce que 
celuici exige qui eA uniquement d'an* 
noncer, il ne peut plus fe revêtir d'une 
autre idée ni p^conféquent fervir -à 
porter la qualification à un degré émi- 
sent : il faut alors néceffairement le ré- 
péter & dire , 

le perfonnagt. U plus illufire. 
Enfin n'eft-il pas fenfible que dans le 
dernier de nos exemnles rartiçlç n'eft 
mis devant le mot grand que parceque 
cet adjeôif eft à la fuite du nom-propre 
Louis , pour le diffinguer des autres fu- 
jets qui portent ce nom & en faire un* 
dénomination fpécifique. C'étoit d'une 
pareille réflexion ou d'une autre meil- 
leure que Corneille auroit dû enrichir 
(es notes fur Vaugelas , aulieu d'un Am- 
ple trait d'admiration donné à un en- 
droit foible. Toutes ces louanges prodi- 

I* • • • 
lUJ 
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guéés f)aix>iflent à des Leâeurs \fenfés 
aùffi infipiiles qu'une critique maligne 
leur paroit odieufe* 

Pour moi , loin de complimenter je 
continue à combattre ^ fous Fétendart 
du feul légitime Article y tout ce qui a 
ofé abufer de fon nom & le confondre 
avec des mots d'une autre efpece. Âinfi 
je ne ferai pas plus de grâce au mot im 
que j'en ai fait aux mots a 8c de , oa 
plutôt je lui rendrai la même juftice en 
le renvoyant dans fa patrie. Quelque 
effort qu'on ait ^it pour le tranfplanter 
^ans un {»ys étranger 9 &t lui décret 
les honneurs de l'article dans certaines 
occaiiôns , en ne lui croyant d'autre fon- 
ôion que d'annoncer & point du tout de 
calculer , comme quand on dit , : 

un homme d*ejpriineje laiffepas aura* 
per Jeux /bis; 
jefoutiens que ce jugement n'a été porté 
que faute de pouiTer l'examen jufqu'au 
dernier période. Là comme ailleurs il 
a une valeur bien différente de celle de 
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l'Article ; puifque celuici fe borne à di- 
flinguer & annoncer uniquement Tefper 
ce , & que celu& fait un extrait dans 
la totalité de Tefpece en réduifant la 
dénomination à un individu , parconfé^ 
quent il y exprime l'unité» U eft vrai 
que ce n'eft pas cette unité calculative 
qui 9 préfentant une idée numérale , £xe 
la dénomination à un fujet unique avec 
excluiion de tous les autres ; ainfi qu'el* 
le fe ftéfent^ dans ces deux exemples ^ 
j* ai perdu un louis au jtu : 
on tiafirvi qu*unc entrée» 
C'eft une unité vague , qui prend indii 
itinâement dans la totalité de l'efpece 
un individu comme exemple , poiu- la 
préfenter par l'un des fujets qui la corn-* 
pofent & non pour exclure les autres^ 
De façon que fi ce mot n'efi: pas alors 
nombre ; il eft encore moins article ; 
d'autant plus qu'il eft lui même fufcep- 
tible de la compagnie de l'article : ca 
qui iûrement n'arriveroit pas s'il étoit 
de cette efpece; l'iniUtution d'un arti*. 



\^ 
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de pcnir un autre article ayant quelque 
chofe de ridicule. Ce feroît un tour d'i* 
snagination femblable à celui de faire 
annoncer par un premier domeftique le 
fécond qui vient pour annoncer la per-» 
fonne qui arrive. Cette progreffion pour- 
roit être pouiTée fort loin par les gens 
de ce goût : mais ni PUfage ni ceux qui 
è'apliquent à le bien conncûtre n'imagi- 
neront rien de pareil 9 & ne verront ja- 
mais d'autre article que U la Us dans ces 
deux frafes \ 

tun a difparu à la vue dt foutre 9 
de tous mes amis les uns font morts Us 
autres font abfins. 
Quelle eft enfin , me dira-t-on , la nature 
du mot un dans l'acception mentionnée ? 
Je répons qu'il eft adjeôif pronominal, 
qualifiant 9 ainfi que quelques ^plupeurs^ 
par une quotité d'individus 9 mais une 
quotité vague purement fégrégative & 
aon calculative : ce qui le rend fufcep^ 
tible d'être tranfporté au fervice déno* 
minatif U d'être alors accompagné de 
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{^article pour fefaîrê annoncer ^ ainfi que 
ce$ autres adjeâifs pronominaux , 

le mien , le tien , les nôtres , la vôtre. 
Telle eft dans cette occafion fa propre 
nature; parceque telle eft fa jufte va-* 
leur. 

La notion dé l'Article bien entendue 

& fes mots bien diftingués de tous ceux 

d^une autre efpece , il ne nous refte plus 

i|u*à connoitre retendue de fes droits & 

les place$ que l'Ufage lui a affignées : 

ce que les risgles fuivantes vont confia** 

ter. 

Première R e g l e. 

r 

• L'article eft effenciellement fait pour 
accompagner les fubftantifs génériques , 
c'eft à-dù-^ ceux qui fervent à dénom- 
mer les efpeces, ou ces chofes générales 
que la différence de Teffence diftingue 
les unes des autres , & qui comprennent 
ordinairement fous elles plufieurs Etres 
particuliers^ Il marché devant eux par- 
tout oti ils font employés conformément 
à leur inftitutiôii primordiale , qui eft de». 

Ivj 
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nommer amplement les chofes comme 
fubfîflentes , ainfi que dans cette frafe : 
U foUil tfi Came de f univers z il rend 
féconds les animaux ^ ù fiât permet 
ksfemences dans lefiin de la urre. 

IL Règle. 

Ces mêmes fabftantifs font abandon- 
nés de Farticle dans les occafîons oii ils 
font employés à préfenter la chofe zvh 
trement que comme fubfiilente & efpece 
^nérique. Ces différentes occafions font 
au nombre de huit. 

La première eft lorsqu'on les îranA 
porte au fervice de qualification ; com* 
me quand on dit , 

il ejl quelquefois plus qu*homfne & dau^, 

trefois moins que femme. 
La féconde lorfqu'ils font en apoflro- 
phe ou en particule interjeâiye : ainfi 
l'on dit , 

courage , foldats ^ tene\ ferme. 
La troifieme lorfqu'ils font accompa* 
gnés des adjeâifs pronominaux ; 
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t|ue la propre valeur de ceuxcl eft de 
donner à ceuxia un fens reftraint ou dé- 
terminé à certains individus del'efpece ; 
en forte que par le moyen de ces adjec** 
tifs, le fubflantif pafle de la clafle géné- 
rique à l'individuelle : 

il m faut pas négliger fort devoir pour 

quelques peines à le remplira 
nos ennemis font plus à craindre dans 
leur dijj^mulation que dans leur em* 
portement: 
ta bonru philofophie tâche ^ accorder nâ^^ 
tre cœur avec notre raifon. 
L'ad)eâif tout y quoique pronominal,^ 
fait ici une exception : mais comme fes 
loix font iingulieres y j'en renvoie l'ex* 
plication au Difcours des Adjeâifs. 

La quatrième occafion où ces fubfian-^ 
tifs perdent Tarticle eft lorfqu'extraits de 
la totalité de Tefpece par le mc^en du 
nombre , ils fe trouvent en pur calcul j^ 
£uis relation particulière à rien de pré- 
cèdent ni de fubféquent, tels que dans 
cette £rafe ; 
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trente ignorant doivent^ils P emporter fat^ 
un homme injlruii } 
Si outre le nombre il étoit encore qnef« 
tion d'un raport à quelqu'aûtre chofe ; 
alors l'article y prendroit fa -place avant 
le nombre : on diroit donc , 

voici les dix ef cadrons qtlon a âèmart^ 
des; 

parceque ces efcadrons ont un raport à 
la demande ^ de façon qu'on fait enten- 
dre qpe ce (ont ceux qu'on, fouhaitoit 
dvoir : & parconféquent cette diftinâîon 
qu'on en fait des aittres eftadrons non 
demandés en remet la dénominatîofi 
dans la clafle générique. C'eft cette di& 
férence de fens qui iait exclure ou ad-- 
mettre l'article avôc les nonibres. ^ 

~' La cinquième occafion otU'article di(^ 
paroit devant les fubftantifs générique^ 
c& lorfqu'ils font placés en forme cTar 
drefle: 

loger rue cajfette , fauxbourgfaint Ger^, 
main y quartier faint Sulpice. 

La fixieme lorfqu'ils font fous le rééir 



J 
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me de la prépoiîtion en : on dit , 
regarder en pitié i alUren ville : être en 
campagne : refier en extafe : raifanner 
en homme fenfé* 
La feptieme eft quand ils font em- 
ployés dans un fens indéfini & non dé- 
terminé ; foit qu'ils fe trouvent alors en 
régime dominant , ou fous celui de l'at- 
tributif, ou qu'ils faflent le complément 
d'un raport indiqué par quelque prépo- 
sition 9 ce qm leur arrive très fréquemr: 
meilt : 
princes oujujets , nobles ou roturiers ^ 

tous font hommes : 
le f âge r!a ni haine ni amour : 
table à droir^feu de paille , méùjbn de 
triques , plein de vin , voyager à che^ 

yai. 
L'excluiion de l'article après les prépo^ 
ïitions & fa compatibilité avec elles fe« 
Ion les divers cas feront exaâement ex* 
pliquées dans le Difcours qui leur eft 
deftiné. 
: Enfin la huitième occafion oii Tart^ 
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de abandonne ces fubftantifs eft lorf* 
qu'ils font intimement unis aux verbes 
avoir & faire pour exprimer avec eux 
une forte d'aûion ^ ainû que dam ces 



expreffions: 

. avoir-peur ^avoir^envie^avoir'froidyfidrg 
peur , faire pitié ^ faire feu fur C ennemi , 
& autres pareilles. 

m. Règle. 

Il eft défendu à Tarticle d'accompa* 
gner les fubftantifs individuels qui font 
noms de divinités , dlionunes» d'ani- 
maux y de places , & de lieux particu- 
liers 9 tels que 

B accus y Junon ^ Pompée > Céfar, PieT" 
Tt 9 Alexandre , Marie y Silvie y Lon^ 
ères y Paris 9 Brifaut, Raton J 
amoins qu'ils ne foient employés en dé- 
nomination générique ou qualifiés paf 
un adjeâif. On dit fans article y 

Piilis aime Coridon : 

Fanchonfe joue de Lucas : 

mais on joint Tartide dans ces autres 
pccafions; 
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ttU ijl la Semiramis de nôtre temps : 
les Cefars & les AUxandres ne feront 
oiibliis que lorfqt^ ils firent furpaffes 
par déplus grands héros : 
la Jeune Lifettefi moqué du vieux Chry^ 
fante. 
C'eii: par cette raifon que le mot Dieu 
prend ou rejette l'article félon l'ufage 
qu'on en fait > ou comme nom propre 
du fupreme Etre ou comme nom d'ef*: 
pece : 

Dieu i^eui être adoré de cœur & ffejprit : 

le Dieu de miféricorde efi avjji le Dieu 

dê/u/Uce* 

;La même raifon fait que lorfqu^on veut 

marquer du mépris ou dumoins peu d'ef« 

time en nommant quelquun , on ajoute 

l'article; parcequ'on fait entendre par 

cette façon de nommer qu'on en con- 

noit mieux l'efpece que la perfonne y & 

que fon nom n'eft mis que pour la diif* 

tinguer entre celles dont on diftinguc 

l'état, C'cift ainfi que quelques perfôn* 

Aes parlent des aftrices ^ & que tout Iç 
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monde s'exprime à l'égard des femmes 

débauchées : 

la Ltmaurefoutenoit par la bcatUcdcfa 

voix les mauvais opéras : 
la LecoT , CAntonia, & autres de cette 
étofe peuvent faire des pajjîons i mais 
elles en fixent toujours les bornes à 
celles de la libéralité dUturs amans . 

' la Filion a été la plus fameufe ft la plus, 
avifée de toutes- celles qui ont tenu ^ 
notre temps académie de filles. - 

IV. R£GL£« 

Les noms-propres de régiûn , Cûntr^e^ 

lîvieres , vents , & lîiontagnes veulent 

être accompagnés de l'article. On dit ^^ 

r Afrique y le Canada , leDauphiné^ U 

Nord y le Sud^ la bi!(e^ le Rhône ^ là 

Seine , le Danube , le Parnajje , /et 

Alpes , les Pirenées^ 

V. R £ G L £« 

L'Adjeftif feul & le Verbe même fe 
font annoncer pair Tarticle dans les 0€<* 
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cafions oît , tranfportés de leur fervice 
ordinaire & primitif, ils font employés 
en dénominations génériques , ainfi que 
dans ces frafes : 

Us fous inventent les modes , Usfages 
s^y conforment : 

en lui a inurdit le boire & le manger. 

VI. Règle. 

Par cette même raifon Tarticle ac« 
compagne tout adjeâif qui , à la fuite 
d'un nom de perfonne ^ fert non feule- 
ment à qualifier mais encore à diftin«« 
f uer quelque fu)et entre ceux qui pour* 

roicnt pQrtçr îç même nom. Cette quai* 

lification devant alors fpécifier devient 
dénominative : on diroit donc ^ 

Louis le débonnairefiuainfi nommé paP 
fes cenfeurs plutôt que par fes panim 

Chilperic & Thierry lesfaineans nefuk 
MTint rois que de nom^ 
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VII. Règle. 

Tout adjeâif comparatif qu'on veut 
élever au degré fupérieur prend pour 
cette opération Tarticle devant lui ; 
quoiqu'il foit joint ou non - joint à un 
fubftantif. Siceliyci eft précédé par l'ad- 
jeâif ; alors l'article iert pour Tun & 
pour l'autre : 

U plus grand fceUrat ptiu comme tê 

plus honnête homme faire dts aSes d$ 

clémence. 

Si l'adjeâif marche le dernier ; l'article 

fe répète pour lui , quoique le fubflahtif 

garde le fien : 

le prjince le plus puiffatu devroU itri 
Chomme le plusjufie. 

VIII. Règle. 

La place de l'article , dans les occa- 
£ons où il a droit de figurer , eft toujours 
avant la dénomination : de façon jpie fi 
elle eft précédée d'un adjeâif même mb* 
difié par un adverbe ; il doit fe mettre à 
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leur tête 9 néanmoins après les particu- 
les & les prépofitions s'il s'en trouve ; 

la plus nchcJUU ne fait pas la plus aim 
mabUfomrru. 
Il n'y a que V^<dL]tdà£ tout & les qualités 
de monfituTy madame y monfeigneur qui 
font changer cette marche de l'article* 
Ils le renvoient après eux : de f ;rte qu'il 
occupe la place du milieu entre ces mots 
& le fubftantif : on dit , 

tout U monde ^ toutes Us années y mon^ 

Jîeur leprejîdcnt , madame la marqui* 

fe , monfeigneur Civique^ 

De ces quatre mots les deux premiers 

prennent un article devant eux lorfqu'ils 

font dénominations génériques ; 

U toi^ çonfifie fo^ytnt dàjts ce qui n$ 
paroit rie^ : 

ce font les mefjiairs avec qui j* ai voyagé. 
Mais les deux derniers ne fouirent ja* 
mais l'article dans quelque emploi que 
ce foit. On fera auffi attention que le 
mot Dom y qui eft d'ufage pour certainf 
4tsif9 9 n'en admet ni avant ni après» 
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Ne finiffons pas ce difcours fans ob- 
ferver que les mots Le La Les ont un 
fort pareil à celui de pîufieurs autres ; 
qui , quoique les mêmes matériellement 
c'eft à dire formés par les, mêmes fons 
& les mêmes articulations^ font néan- 
moins par rinftitution & la valeur deux 
fortes de mots , apartenant à différentes 
cfpeces. C'eft ainfi que montre^ ouvrage 
mécanique pour marquer ITieure , eft 
autre chofe que montre veAe & montre 
paye de folde : maille monnoie autre 
que maille de tricot : bas adjeâif autre 
que bas fubftantif: en pronom tout au- 
tre que en prépofition : & cent autres 
dont il y a des exemples dans toutes les 
Langues, Celles où il y en a le plus font 
les moins riches : car quoiqu'il faille 
pour la fineffe du difcours que les mêmes 
mots puîffent repréfenter différentes 
idées ; cela ne s'entend que des idées 
relatives & figurées : quant au litérales. 
Il feroit, à mon fens ,' plus avantageux 
qitfe ciiafcuné eût fon terme propre i»!» 
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Langue y gagneroit du côté de la richet 
fe f<ins rien perdre du coté de la délica- 
teffe. 

Revenons à Le La Les : ayant eu 
le fort d'être deftinés à divers emplois 
qui en font des mots totalement difFé- 
rens , ils font pronoms dans bien des oc« 
cafions , telles que les fuivantes : 

je U vois : vous me la préurt:^ : il nou$ 
les rendront, 
W ne faut donc pas que l'identité du ma- 
tériel nous les faffe confondre & nous 
empêche de les raporter à différentes 
clafTes , ainfi que ceux que je viens de 
citer. Je parlerai plus amplement de ce 
pronom au difcours particulier fait pour 
Tefpecè dont il eft : il fuffit ici d'avoir 
averti que c*eft alors un tout autre mot 
qiie l'article. 

Le mot la eft de plus un adverbe d^ 

lieu, d'autrefois une particule de confo- 

lation ; qui fe trouve^néarimoins diftin- 

gué du pronom & de l'article , dans ces 

. deux occafions , par le moyen de l'ac^s 

%'ént'r • " -v^ 
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qui va [à? 

là mon petit ami f tMfiff^vouSt 
Répété , il eil une particule chantante ; 
d'où eft venu le diâon que la lat& le 
commencement d'un air. 

Le mot le a trois valeurs : outre qu'il 
eft article & pronom , comme je vienif 
de Texpliquer ; il eft auffi particide fer«^ 
vant à donner aux adverbes compara- 
tifs le degré de fuperlatif , ainii que dans 
<es exemples : 

ceux qui jouent le plus/ornent n^font 

pas toujours ceux qm jouent le mieux % 

t^tfi à quoij^penfe le moins ; 

allons If plu^ vite que nous pourrons^ 

Voil# , ce me femble , tput ce qu'il y a 

à dire fur l'Article, Je ferois bien tromr 

pé fi cela ne fu^foit pas ppur en fairç 

connoitre la ri^ture , le ferylf e > S( }4 

conâraôion. 
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De la Lavqve Françoise. £17 

V. DISCOURS, 
DES Substantif S», 

Seconde partie cTOraifoîi. 

Ouf ce qui eft établi pour dé« 
nommer amplement les cho« 
{es ouïes difHnguer les^une^ 
des autres par des noms coii* 
•venables ^fans en marquer ni qualité ni 
BÔion ni raport , forme cette efpece ; 
•qui eft peutêtre la plus nombreufe & 
fait dans les Diâionnaires le mérite du 
i^oiiime. Elle doit ion étabHâement à ce 
^commencement d'attention^qui necôn^- 
iidere les objets que comme purs Etres 
•fubfifl)ins,.foit dans la nature foitxlans 
l'idée. La Grammaire nomme cette for- 
tedémotsNoMS ou Substantifs. Le 
pïemlieride ces larmes plus vulgaire eft 
ÎpirêâfibB^pris du but de leur iiiâitui- 
-tidn : le fe cond , tenant plus du ftile d'art , 
tire fon origine de la façon dont ces niot)^ 
Tome A J 
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repréfcntenl' énm la irafe ; étant ordi- 
nairement le ùx]^ auq^e} ^'aplique & fe 
raporte tout ce qui eft exprime par les 
autffç iPQts; li ^'^qnç ntt^reLxl'eçrpar- 
1er immédiatement .après l!article^; puis- 
qu'ils 'fervent à nommer les chofes que 
celuici annonce. Cefervice en fait par«- 
làitement connoître FeâSeiure. Il n^im- 
porte pas , pour.qu'tih motibit Subâan- 
^yjque la chofe qu'il exprime ait une 
êxiâencç réeUe ; iliuffit qalLhti àn.fa«- 
pofe itne^ iort réelle foflt imaginake : ce 
iqu'il fait toupurs par fon fervice de dé«- 
nomination ; parceque c'efl aux chofes 
& hoa aux.héant5iqili'bn.peut domwr &: 
^'on donne efeârneinent des noœsile 
rien le néant, mâm&efi fnpôfé une chofe 
<dès qu'on en parle. Le terme àQfubfiaor 
•ofa dancen &3at de Grammaire un au- 
tre ièns. qu'en ilile de Phyiique^ icLc'eû 
xine ikbftance réelle .qui eihle;âi)et & 
l'apui des Etres mo£fîcati& ; tdï'iqu.'eâ 
i'homme par jrapprt à la verta , il laibn- 
4:e 9 & à la beauté» Là c'eû une dénonû- 
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nation pour recevoir raplication des 
fens exprimés par lies autres parties du 
difcours ^ & pour être le centre de leiu*s 
raports dans l'exécution de la parole : 
tels {ont gdnérojac dcpréfii^id^n^ la pen-. 
féefuivante: 

ce n*e/lpas toujours la génirofitl qui dir 
termine à faire des préfens. 

Il y a toute aparence que le premier, 
but qu'on a eu dans rétabliflement des 
Subftantifs a été de diftinguer les fortes- 
ou les espèces dans la variété que TUni-^ 
vers préfente : & que ce n'a été qu'au 
fécond pas qu'on a cherché à ^iftipguer. 
dans la multitude les £tres pa^iciUiers 
que l'efpepe renferme* Ce q^iijes parta-; 
ge en deux Claffes :. Vme deç GÉNÉRif. 
QU£S> & l'autre de$ Individuels 
çonuminément dits Noms-propres, Telle 
eft la prenûere la plus finiple ^. la plus 
générale 4iviAQnd^cett^:ej[pe^ç de; tpots 
dgns toutes les |.^ng|i^.; & ,à, laqpell^ 
QA4oÂt plus.i^ice d'attention «dr^n^Aa ^^ 
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m 

de ^accompagnement où de Texclufion 
de Tarticle que chacune de ces claffes y 
a diverfement afFeâé. 
• Les Subilantîfs Géhérîtjiies font , com- 
me je vien^de-le dire, dénominations 
de fortes ; c'eft à dire ceux qui nomment 
^our faire connoitre la nature & Tefpe- 
ce de la chofe , & qui patçonféquent 
^^prennent leur naiffance de la différence 
conftitutive ; foit que cette différence 
ibit c<Mifidéi-ée par raport à Teffence , à 
la figure 9* à la qualité , à Taftion, ou à 
la deftination , n'importe. Ils fo fubdivi- 
fent en trois ordres par raport à trois 
manières d'être , qui réduiferit toutes les 
efpeces à trois genres , favoîr Subftan- 
xes Modes & Aôions ; car c'eft là tout 
ce qui eft fufoeptible de dénomination 
& propre à faire le fujet du difcours. 
Lès Subftances font les Etres réels', foit 
diftributifs foit coUeâifs , qui , exiftant 
jpar eux mêmes on par leurs parties y fer* 
vent d'apui aux accidens & aux aparen-* 
jges <{iû nous les. rendent fenfibles^ Les 
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Modes ibnt les qualités du fujet ou de 
l'Etre réel dans lequel & pat lequel elles 
fubfiftent. Les Aâions ont leur principe 
dans le mouvemept : ce font les divers 
éveriemens que les Etres produifent ré-»» 
ciproquement les uns fur les autres» Le 
nom feiil en fait fi bien connoitre la na- 
ture qu'il feroit difficile peutetre même 
impoflible d'en donner unç . définition 
plus claire : & Ton voit bien qu'elles 
exiftent d'une autre manière que les 
Subilançes & les Modes. 

Selon que lès Subfiantifs génériques 
fervent à dénommer les Etres de l'un 
lie ces trois genres ^ ils prennent l'un de 
ces trois noms , A^ellatifs, Abstha- 
CTiFSyAcTiONNfiLS; qui défignent dans 
cette ClaiTe autant d'ordres diftingués 
par une différence c^jeâive. 

Royaumty maifonyproyinuy téuy main^ 
pitdy foldat y armée y livre y crime , 

. favre y offrande > angle y cercle y philos 
fopJùe y géométrie y foutitn 
font apellatifs; parcequ'ils nomment 

iij 
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les chofes cômme^Etf es fubfiancîels. 
Humanité y blancheur, rondeur^ bonté j 
confiance y planteur , audace yfbrpt^ 
foihltjfc , trificjfc , 
font abftràâifs ; noitimant les chofes 
comme modes & fimptes qualités. 
réprobation ^ nutrition , opération^ aban» 
donnemcrit , compnmment , badina^ 
ge $ abatdgc , marche ^ coutfe ^ exifier^ 
' ^^9 affifiancCy 

& leurs fembtables font aâionnels ; ne 
nommant ni eoihme Etres ni commd 
qualités permanentes mais comnje éve- 
nerii^s ou aâioiisî pzffigeies. 

On c^bfefvetà ^'iiii fubftantif peut 
quelquefois être de plus d'un ordre par 
les divers fens qu'on y a attachés. Par 
exemple i humeur e& apeUatif quand ok 
l'emploie phyfiqUjement pour le cdrp$ i 
comme qtiaind on dit ^ c 

. iiy a de thumiiit acre dans ce fang : 
& il eft abftraâif dans le fens moral* en 
fait de caraâere perfonnel : 

thumeur fâitfeuU P agrément ou Pinçon- 



vinUnt di la plupart dcs/ocUtés kûur^ 

Jugimênt e& aâionnel au barreau , apeU 
latif ^ Logique : figurt. eft ahftraûif en 
Phyfique ; quoiqu'il foit appellatîf cit 
Scurpture. Uen eft de même de pluâèurs 
autres , dont il n'eâ pas niceflatre de 
donner ici la lifte ; c'efi l'ouvrage du 
Diâkmnaire de bien marquer tontes ces 
diâTérences de ^s & d'efpeces^ 

Les Subftantifs Individuels ^ formant 
la fe€<mde CUSe y font ceux qui nom- 
nuentfans aucun raport à la nature ni à 
l'efpece , ne Cîuraâéri&nt la choie par 
aucune difierence , mais feulement pat 
l'unité ou rindividualitér Aindleur £en 
vice eft uniquement deitiné aux Etres 
particuliers non communs ou confidérés 
comme faîfant corps unique; & cela 
pour les diflinguer précifément de leurs 
femblables dans la multitude & non de^ 
ceux d'une auiare forte dans la diveittté. 
Je partage cette claffe, pareillement 
comme celle des Génériques , en trois 

m] 
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ordres, favoir Personnifiques y To- 

POGRAPHIQVES , & KhOROGRAPHI- 

QUES. Les premiers font tous, les nom^. 
de Divinités , d'hommes , & d'aiwaux ;, 
tels <jue 

. Jupiter^ Mars f jDiane , Ftnus 5 JPû/ti* 
pée , ^/i/î/^ , ix77/ii , Silvie , Chabanc ^ 
Lamoignon , Pégafc ^ Buciphalt. 
Les Topographiques, feint .c^ux des pla- 
ces, villes, villages, Qc lieux particib 
licrs^ comme 

Mtudony VtrfailUs , Touloufe , Prague\ 

. Mofcou , C/ioi/iy Ckalioe , Montgcron^ 

. Montfauciht , Bonftcour^. 

Les Khorographiques font les jipnis^ 4<$ 

contrées , de rivières , de Mpntagô^s , ^ 

de Vents. Tels font 

jijity Europe y France ^ Ptrou>y ^ngU^ 

urrt , Bretagne , Languedoc , Jei/ie > 

jPanube,^ Tdmife , T/^r^ , Parnaffe , 

: £tna , Sud , Poncnt. 

. UXeroit^lusfatigant pour lainémoi-7 

re qu'utile pour la Grammaire de def- 

cendre dans des fubdiviûons plus détail^ 
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lées. Cellesci ruffifent pour avoir un plan 
méthodique des Subfbntifs & en con* 
noitre parfaitement la nature. Voyons 
maintenant quels font leurs accidens. Je 
n'en trouve que deux , le Genre & le 
Nombre ; car l'accompagnement ou l'ex- 
clufion de l'article eft un point de fyn^ 
taxe. 

Le Genre eft , comme je fai dit , un 
raport au fexe , uni à l'idée principiale & 
renfermé . avec elle dans la valeur du 
mot. Toutes Its nations ont joint aux 
dénominations cette idée accefibire & 
ont fait mafculins ou féminins les fub^ 
fiantifs/ans confulter ni Logique ni Phy« 
£que. Ce que le premier trait d'imagina- 
tion a peint fans examen , l'Ufage Ta 
confirmé fans délibération. Ainfi ks/unes 
voient un raport au inâle où les aiitres 
le voient à la £smelle : les AUemand^^r 
par exemple y {ontfohUfétP^im que it% 
françois font mafculia.. Cette difbibu? 
tion de genre faite par le cas fortuit dit 
f i^emder coup de pinceau y fana motif ni 

Jv 
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plan ni fyfteme à cet égard , eâ caufe 
qu'on ne fauroit donner de règles géné-^ 
raies & précifes par le moyen defquelles 
on pitifle 9 dans toute occafion & fans 
crainte de méprife , difiinguer au feul 
atfpeâ d'un Subâantif de quel genre il 
eft.. Les variations font trop nombreux 
{es : &c la terminaifon non plus que la di« 
verfité de Tordre dont ils font par raport 
à l'objet de leur fignifîcation n'y décide 
pas abfolument. Il fe trouve néanmoins 
dans chaque Langue certaines marques^ 
Ou de terminaifon ou de fignification , 
«fiez habituelles pour aider à connoitre 
le genre d'une partie de leurs SubAantifs 
par la feule infpèâion des mots« Corn*» 
me il ne faut point négliger les petits 
fecouacs au défaut des grands ; voici ce 
que la cônûdération de la cfaofe même 
vue immédiatement dans l'ufage m'a fait 
obferver de pks avantageux &: de {dus 
commode fur cepcô^tée nôtre Gram« 
niaire« ... 

Les Poètes ayant réduit tdute^ les Mi^ 



'^. 



fiiitiaifonsfranf oifes à dètixeipéce$,aux« 
quelies ils ofit donne te nom des genres ^ 
nommant Tune Mascx;line & l'autre 
FÉMININE ; je me fervirai de leur më^ 
thode<fiii eâ connue Stfanùliere à tout 
le moiide* On faura donc ^e ce q[u'oa 
nomme terminaifon féminine renferme 
tout ce qui finit par le fort d*^ muet; 
foit qu'il fe trouve ou ne fe trouve point 
de confonne après lui : tels font 
fimmt ^ éAdlUy nomme ^ capitaini^fi^ 
^ perBf ^N&rmàntUe , Hijîonc , confiant 

fisyperUs^hagageêypUintes. 
Laierminaifon maîculîne comprend tout 
ce qui fe termine autrement que par le 
loti' ^B wSxét y comme I^ mots fai- 
Vansr' - ^ - . j.. '. .; î .• .. : 

l>ùmey vtrki'y Paris l' pûrèrdîi ^ Stlat^ 

carquois j glorieux ^ irdter yiùmer , 

périr , pleurs , animaux y foirent > 

coinmàniant ^ Join ^ iom. : - - 

J'ai pofé ce préliminaire fuf la termî- 

iiaifon ; parceque c'efl principalement 
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à, elle qu'il faut avoir recours pour la 
connoiiTaucedesgenres: oit. elle neiu£- 
£ra pas y je m'aiderai de la différence 
objeâîye de leurs iignificatioiis : 6c, quel^^ 
que peine que je préypie , je ne me re- 
buterai pas : puisque le^ travail eu ^ntt^k 
pris; il eâ de mon honneur d^ le- finir ^ 
J'efp^re que les pbTerv^tionj^ fuivantes 
prouveront que )e m'en fuis aquité avec 
fuccès ; ou que dumqins j'axai dit tout 
.ce qu'il eâ poffible^ de. dirc^ fur ç«i fitj,et ^ 
.Çc .de la .maniore- la plus propre à in- 
ibiiire futtput.<ceu^uquieaoot ie plus, 
de befain>. fans évoquer du iein de l'an- 
équité les étyœologies m fupofer mei 
Leâeurs doâes juique^ à^ avoir la tèt9^ 
4^1einfi de ÇÈreç, ^ de Lat^,, comme fi 
l'on ne trouyoit point de fecours <ian^ 
fes- propres .fonds; Non Seulement, tes: 
femmes & les hommes, non inilruits me 
faurontgré de cette méthode iimple &c 
facile ; mais je me. flate eaçore que les 
^€n& dj'ç^ ?^^t jBultivé /ç ;plairont à 
voir un ouvrager 4galwieut firan^ois j^ap 
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4e.fujet qu'on y traite, par les expref- 
fions qu'on y emploie , & par Tart dont 
on le conduit : de façon que je leur pa;- 
roitrai avoir penfé > imaginé , raifonné y 
& parlé françois fur le François , chofe 
bien naturelle mais en vérité toute nou--^ 
velle. 

Revenons aux genres desSubâantîf^ ^ 
.en commençant par les Génériques de 
terminaifon mafculine. Four y procéder 
avec ordre & en démêler le cahos , il 
faut faire attention que le fon final dont 
cette terminaifon dépend peut être for? 
mé en trois manières : la première par 
les voyeles fimples ir « £ e? «j^ : la fé- 
conde par les diphtongues^ ai au ci eu 
01 ou r & la troifieme par la jonâion de 
la confonne m ou n avec les voyeles ^ 
foit fimples foit diphtongues, ce qui leùf 
donne un fon nazal, tels (pxe an en in^ 
on un ain tin oin. Cela bien entendu on 
n aura point de peine à comprendre & 
à cetenir ce que je vas dire^.. ^ 
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Première Observation, ' 

Les Subftantifs Génériques de termi- 
haifon mafculine 6c dont le fon final eft 
formé par Tune des yoy^les fimples font 
tous du genre mafculin ; pourvûqu'ils 
ne finiflent point par la fyllabe té on 
lié; car alors ils font du féminin. 
Exemples pour a: 

ratafia , almanach^ mal^ hafard^ tant^ 
part y trépas y éclata achat ^ contrai^ 
prélat. 
ÎJ n'y a point ici d'exceptions. 
Exemples pour t: 

abbé^cafi 9 thé^bléy bcCy mUlypaJiel^ 
infer, dccis, bonct, ûbjtt y fermier ^ 
portier^ 
Exceptions : ^ 

' xléy mer. 
Exemples pour / 1 

ami j défir, babil ^ fil ^ tq>ui^ avis^ tfpnt^ 
Ut, interdit y délie y d^r^/oupir, if^ 
fiix. 
Exceptions:* 
fourni y nuit , fimris y brebis^ 
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E:^eniples^pour o : 

balot^ t^oc , abord ^ roc 5 rtpos y héros % 
complot^ prévôt y port, raporty tort^ 
Exceptions : 

dot y mort, , . 

Exemples pour u : 
fuCy tuf y abus y jus j vtrjus ^ fiatut % 
falut 9 luth , préciput ^ but , fétu^ 

Exceptions : ( 

vertu. 
Exemples pour les fyllabes // & tié: 
amirauté, boruéy équité^ divinité, prO'^ 
bité , thtrti , vanité y fodété , rarué ^ 
curiojiti , amitié , moitié y pitiés 

Exceptions : 
côté y étéypdté» 

II. Observation. 

Ceux dont le fon final eft formé par 
une des diphtongues ai au ci eu oi ou 
font mafculins , non compris pourtant 
ceux en eur , qui fe partagent pref^ii; 
également entre les deux genres. On ne 
les^dtâjogue alors mie par le moyen de 
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la Signification : les Apetlatifs , c*efl i 
dire ceux qur dénomment les chofes 
comme Etres iiibftancîek , y afFeâent le 
genre mafculin : & les AbUraâifs , qui 
dénomment les modes y y fuivent le 
genre féminin. 
Exemples ponr ai r 

gêoi y dais , étai ^fouhait , mail^ pctr^ 
tail , extrait ^ portrait ^ plaid ^ forfaits 
Exception^ : 

chairypiUx^^ 
Exemples poiu- aa r 
< agneau y bandeau y morceau y taureau j, 
marteau y tonneau y défaut , Jaula^ 
étoiu 
Exceptions r 

eau y peau y faux. 
Exemples pour f/.* 
'^^^Jbmmeilf reveily àpareilxcmfeil'y ver* 

meily orteil y foUiU ^ 

BoÎTit d'exceptions, 
exemples pour ri/ r r ; . 

Meu y effieuy feu y lieu y beufy veux^ 
^ .dfuUyfeùU^ tilleul y J^Uy reoieuiU ^ 
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Point d'exceptions nonplus. 

Exemples pour oi : 

^ aboi y roi y effroi ^ toiS^poil^ carquois^ 

contoiry mouchoir ^ pouvoir ^ manoir, 

miroir y,poids. ' 

Exceptions: 

• loi jfoi yfoify croix y poix y fois* 
Exemples pour ou: 
^ cachou y filou , bourg y four y loup , jour^ 

cour y amour y contour ^ <c/«rdetour«» 
%\ nen , . • 

Exceptions : 

cour y tour bâtiment y amours au pluriel 
pris pour la paftîod ou pour l'objet , 
tomme quand on dit, 
- on 71* a point encore vu <r éternelles tf^ 

mours y 
'■■ Un\fi point de laides amours. 
Ce fubftantif reile mafculin au pluriel 
iorfqu'il eft employé pour ces petite^ 
figures qui * fervent d'emblèmes dans la 
peiniture ou pour C€S grâces qu'on per-r 
fonnifie : 
.. les amours rions 6* badins la fuivent 

partout. 
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Exemples pour les Appellatîfs emur: 
cœur y brodeur^ voleur^ tailleur ^pUurs^ 
ramoneur y àraffiur, auteur^ docteur ^ 
rêveur y joueur. 
Exceptions : 

ficuTyfeury vapeur y fueur, humeur. 
Exemples pour les abftraâifs en eur: 
blancheur y candeur ^ odeur ^ pudeur ^ ri» 
< gueur y peur y valeur ^ hauteur ^ meurs ^ 

lueur j frayeur.. 
Point d'exceptions , dumoins que je 
puifle me rapeler. 

III. Observation, 

c - ; 

Toutes les fois que nos voyeles^ Ocnt 
fimples foit faifant diphtongue ^ ibnt fui* 
vies de Tune des deux conibnnes m çu 
n y elles altèrent leur fbn naturel en fe 
prononçant totalement du nez ; & par-» 
conféquent forment' à la fin des ipots 
des terminaifons iiazales , qui font an 
in in on uti ain ein oin. Elles xndi*^ 
quent toutes le genre mafculin, foit qu'il 
fe trouve ou non quelque confonne à 
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leur fuite ; excepté dans les fubftantifs 
qui finiflent en on précédé d'iuie de ce9^ 
fyllabes ci gi ni fi ti ou de la con» 
fonne s radoucie , c'eft à dire pronon- 
cée comme { , lefquels fuivent le genre 
féminin. 

Exemples pour la règle générale de tou«* 
tes les terminaifons nazales : 

êhampy banc^ carcan^ écran ^ ^^^gi 
diamant y étang , maintien ^foutien j 
vaurien , chien , accident ^ ntoment ^ 
vin y chemin y 4tfii^ y coquin y orpin y 
fupin y balcohy maçon^ mtlon^plomby 
affront y poifforiy alun y petun y bain ^ 
pain y livainy daim y gainyfein y reins^ 
d^einy béfoin y foin ^ coingypouTf 
point» 

Exceptions : 

maman y dent y jumehtyfin y boiffon \ 

chanfon , cuijfon y moijfon y leçon ^ 

façon ) f(dm j main. 

Il y a ici une obfervation finguliero 

pour le mot gens ; dans lequel TUfage 

a, voulu faire parade de tout fon defpCK 



i^6 Les VRAIS pRij>rciPe^. 

tifme. Il lui a dabord déféré les hon- 
iieurs du genre mafculin dans les occa« 
fions oti il paroit fans adjeâif , &c même 
lorfqu'il s'en trouve fuivi : pn dit , 

gens yprudenSj/ages , durs ^fotSy vilains^ 
dangemix. 
Mais lorfqu'il en eft précédé , fi cet ad- 
jeâif eft de terminaifon féminine aux 
deux genres TUfage ne change encore 
lien à fa première décifion : on dit an 
mafculin ^ ' 

Us habiles gens ^ les fidèles gens ^ Us 
» pauvres gens. 

Ce n'eft que dans le cas oii Tadjeâif 
qui précède gens a diverfes terminaifons 
pour chaque genre que TUfage ordonne 
à ce Subftantif d'abandonner 4e genre 
mafculin pour fe faifir de tous les agré« 
mens du féminin. Voilà pourquoi Ton 
dit. 

bonnes gens , Jettes gens , vilaines gens > 
" petites gens» 

Au refte ce droit de fe féminifer ne s'é* 
tend pas plus loin : car fi Ton vouloit 



•* 
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lier cette expreffion féminine à la fuite 
du difcours , en la déûgnant par quelr 
que pronom ou par un adjeôif employé 
fubftantivement ; iL faudroit alors , non- 
obfiant le raport formel y fe fervir du 
pronom & de Tadjeûif mafculins, corn* 
me le juflifie cet exemple : 

r homme fage évite dcftfamiûatiftr avec 

les pentes gens & Usfottes gens j par'- 

cequ^ils en abjufcnt ; les premiers per^ 

dant le refptA , (& Us féconds lUJiunc. 

Exemples pour Qn précédé de ci gi ni 

fin ou de 5 adoucie : 

fufficion ^ légion y religion y union , com* 
munian ^ opinion , paffion ^ dimen* 
fion^ aSion^ caudçn^ notion y irrup^ 
tion y geJHon , p^Jiion ^ comhufiion ^ 
nudjbnyràifonyfiifonyprifony tra^ 
hifon y illûfion y occafion.. 
Exceptions : 

bafion y blafon ^fr^in^ oi/bn^poifon ^ 

( VoUi ce que j*ai pu obferver de plus 
fur & de plus facUe à entendre paur le$ 
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genres de nos Subâantifs généricpies 
dans la terminaifon mafculine* Je vou- 
drois bien avoir un pareil fuccès dans 
la féminine , oii je crois apercevoir e(i- 
core plus de difficulté. Pour la diminuer 
pofons un préliminaire propre à nous 
bien mettre au fait de ce qui concerne 
cette terminaifon. 

Perfonne n'ignore que c'efi VE muet 
iqiti la diftingue de la mafculine : mais 
tout le monde ne fait pas attention que 
ce qui en conftitue les efpeces , dans le 
nombre prodigieux de fes diverfités ou 
de fes reflemblances , eft non feulement 
le ion qui précède xrelui de cet R muet 
mais eâcore les confonnes qui peuvent 
fe trouver efttre ce ion & cet E final. 
S*il ne s'y en trouve point , le fon feul 
fuffit pour caraâénfer la ternûnaifon > 
qu'alors on nomme Pure; parçeque 
V£ muet fait feul là dernière Syllabe du 
mot^ comme dans les exemples iwans : 
c^ryécj bùmUjfdlu^ cotenc^èéy'uCy 
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Que le Leâeur ne confonde pas ici avec 
le fon r£^ oiiif , qu'on met toujours 
après Q > & quelquefois après G pour 
lui dcoiner une prononciation forte. Cet 
U ne rend pas la terminaifon pure ; 
puifqu'ii ne fait pas un fon feparé de 
YE muet ; comme on voit dans parque 
& dague. Ces mots & tous leurs fem<- 
blables apartiennent à la terminaifon 
que )e nonmie Articui.ée ; & qui eft 
^elle où la dernière fjliâbe efl formée 
par l'articulî^on d'une feule confonne 
avec E muet, ainfi que dans ces autres 
mots,' 

' P^P^ 9 Rome y ville , mafque ^ digjue. 
Il peut Mtcore arriver qu'aulieu d'une 
confonne il y en ait deux auiervice de 
cette articulation finale : d'où naiflent 
deux autres fortes de prononciation ou 
de terminaifon ; l'une Grasse , & l'au- 
tre lNt£BJUrÉlHAl&£. H ^près <^ ^ G 

avant Ny fie deux Z X mouillées ren- 
dent la terminaifon Grafle ; telle efl 
celle des mots ^ 
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panache^ ^mijlichcy montagne^ cigogne^ 

cailU , cheville , merveille. 
L on R placée après Tuné de ces con« 
fonnes * c dfgp t y fait que la tei^mi-^ 
fiaifon devient intermédiaire , telle que 
<]ans 
> fable yfahre^caUeyCapre y diacre ^bufe^ ^ 

foufre , angle , vinaigre y peuple jpour^ 

pre^ plâtre ^fièvre. 
Ainï) toutes les terminaifons d'efpece 
féminine fe f éduifent à ces quatre ibrtes ^ 
Pure J Articulée , Graffé , i8c Intermé- 
diaire y dont )e viens de donner des 
exemples. De ce préliminaire allons au 
fait-v & tâchons de renfermer dans un 
'^etit nombre d'obfervations tout ce qui 
regarde W genre dés Subjftahtifs géné- 
riques de cette terminaifon. . 

Première Observation. 

Toute dénominâtioh naitionnâte^itdu 

-genre mafcutxn fans aucune exception x 

. Arab^ j Batave , Namade^ Tarùwe ^ 

Cofaque y Suijfe y M^arite. , i 

II. 
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c IL .Observation* 

La terminaiTon pure , c^eft à dire celle 
0^ rJTmuet t& immédiatement précédé 
d'une voyele foit fimple foit diphton*; 

gue, indice conftamment le genre fé^ 

tninin. 

Exemples : 

alUâ^ année f fie f marée 3 onJée^ pou^ 
pu j houlie y milancolit , anarchie ^ 
toupie $ jaloufie ^ frinifie ^ héréjîe ^ 
chaffie , partie ^ primatie ^ patrie y 
ehamu , cohue , laitue , revue ^ haie | 
paycj courroie y roue^ toue^ 

Exceptions : 

CoUifee, apogée j périgée ^pigmée^ màU(% 
foUe yir^cendi^^ ^^^iru^^ 

Ht. pffSERrATIOK. 

, Dans la terminaifon articulée les 
S^âajiti^s peuvent finir par dix- huit 
#85&W\tes vfyilaVps ; dont il y en a 
d(^$.^4f!9f .affeftent génçralement le fé« 
niinin , fayair ^ 
TmtU K 



\ 
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Cette règle a lieu dans toute fon ééen» 
Hue V fôît ^c ïc f^^ pr&cdfent iiàiSflfe 
8Hiiïe vôyclé fifeple bu d-uiie dipKbrt*- 
gtfô V fe^ae cette fj/^flâb'c? fînàie Ibit im- 
médiatement précédée de confonrie ou 
de vôyele ; ainfi que le prouvent les 
exemples fuivans rangés felon Tordre 
de ces tet-minaïfons, ' * * ''-' -^ 

Exemples pour fc / ' 

^ hih y Ijmbes ^ iobc , robe , bombe , 

forbe 9 bourbe» 
Exceptions: 
* njifât4}e y jnonôjyliabe , fcrîbe , laie > 

Exemples pour ^f ; . ;» »? 

aubade ^ arcade , gambade y accolade , 

ambt^ade , ^roijkie ,' rade > earde , 

hirdet\' moutarit ^ j^/^iè^i«to«À'^ 

farabUftie , ^aiie.Hmtynm^^ikdé^ 

ùde y inodt; corâi'y '^kài,;/mdk^i^^ 

riadcfone de frafe/^ '' ^^^^ " /^- 
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Exceptions : 

camarade , piricarde y codé y ipifodt ^ 
txordê j coude , monde , prélude j 
garde du roi , période de tesnps^ , 
Exemples pour fe :- 

agrafe , caraffe^ coife^grife^ itqfi^ 
Point d^exceptions. 
Exemples pour gue : 

bague , dague , langue , £gut ^ figue i 
ligue , intrigue , morgue , ég(ogue , 
vogue p épilogue^ orgue ifougfte. 
Exceptions: 

collegtte » dogue ^ catalogue ^ monologue^ 
afirologue. 
Exemples pour /# / 

caiale p cigale , malle s hydroc^^Ji^ 

celle s pucelle i piTi ^ . ville , idifi^ 

école , rigole > boufoU i caf croie ^ p4t- 

rôle y huUe » mide% bajf^cule » canule^ 

fpoiule^formttle^ ipauU^nimk^ ifUcl*. 

ic j joile^ voik de o^vw^ 

Exceptions : 

r«/c V modèle » ^U» , çêti^h^ffo^çefiht 
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nerie ^priambaU^ vcfiiiule yfcrupuk^ 
^ corpiifculc j cripufcuU j bidlc ^ branle^ 
< faute j moule ^ chambranle^ rôiU à 
couvrir. - , 

Exemples pour ne : 

cabane*^ cane jforbacanc^Jhuedne^ car^ 

ne^ manne, fultanc ^aubaine y plaine j 

cène ^ fredene ^* gêne ^ lanterne^ ga-> 

rehejfutaihtyVeine y caverne yvermi'' 

^ ne y racine > botine , anémone, none j 

• • p^rfonne , àvolHe , biioinc , marne. 

Exceptions : 

< dru 5 dodâne ^ crâne ^organe ^pene yfau^ 
ne , cône ^ prône , tronc, moine , cha* 
noine , antimoikt \ patrimoine. * 
l^é moi de perfonne deniàn4e une petite 
t)bfervatiofl. II nW eft ici queftion que 
comme fubflantif & Aon comme pro« 
nom. Dans la première efpece il eft & 
'atôujours été féminin ; quoiqu'il fe fut 
gliiTé du temps de Vaugeias une Jîoence , 
non de le faire mafculin y. mais de n'y 
point faire attention dans un longiUf* 
cours ^ & de continuer à parler Qpmmc 
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fi ron s'étoit dabord feryi du fubftantif 
kommi en employantles pronoms mafcur 
lins aulieu des fémimns p<^ lêdéfigner, 
Aujourdui la rëgtilarité l'a emporté : le 
plus grand nombre regarde ce change^; 
ment de genre comme une faute , dit- 
moins dans le itile foutenu , & ne le 
foufre tout au plus que dans la vivacité 
de la converfation > oîi une nouvelle 
firafe a fouvent plus. de raport à unq 
idée amplement entendue & non énqn- 
cée qu'à ce qui vient d'être exprimé par 
la parole» 
Exemples pompe : 

fope , nape^ rapt^ carpe ^ harpe > icharpei 
rampe , lumpe y guêpe ^ferpe , pipe ^ 
mpe y iaupe > trompe , Itmpe , croupe,- 
troupe ff0upe ^ hupe ^ guimpe. 
Exceptions : 
pape y anàpape, agapes , jafpe , type y 
prototype , polipe , mvcrofcope , tilef- 
cope j groupe^ carpe paitie de la 
main. 
Exemples pour que : 



u^iqtut , èaMqm , tarqut , marque, paU 
^i ; hanqm j hypoduqut ^ colique ^ 
évûiLp» ^ iriquâ 9 rijqu€ ^ relique , C0^ 
quê^ ifioque^ mtqm ^ p*rruq^ 

^likà^Mé-, momrqui^ txêrquê^ cafqm p 
mafquc f ivéque 3 archevêque ^ cirque ^ 
iipim y panq^tiqwe , colloque ^foli^^ 
Uque^ 

, MM^ ^ chauffu fda/^t panfe , careffi, 
parejji, kerfet, chemife,devife^ ^f^^J/i» 

' rofcj chofe.y rojjcfnpijef ardoife, épaum 
jk^fevM^, hourfey moujfe^ mufe^ rufe^ 

vafe^ » tarfe ^ mtmjc de navire* 
Il y a une remarcjue à faire fur le mot 
éyofi : âmitûfl par eiSence il devient 
mafculin pat la compagnie de Tadjeâif 
^Iqme 9 lorfqu^oa les unit par forme 
d'expreffion compofée pour ne faire en- 
femble <ju'un terme : 
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c^tjl quelque ckofe Je furpnnant que fa 
figure. 
|I eft auiC <]uelquçfois d^ ço iriâine 
genre ayec d'autres adjeâifs : mais c'ei^ 
dans un autre fens & dans un ilile que 
la pudeur fait éviter ; quoique ce foit 
elle qui Tait introduit dans une de ces 

çir confiances o\x elle îp relâche de ùk 

..... . - . " ^ 

rigueur* . 

Exemples j?our ye : . 

iavej cavcj rave, o3avej/evejJeve, trevjei 
verve , Je/cive j rive , f olive $ alcôve ^ 
guimove^ cuve ^preuve, veuve, louve^ 
Exceptions : . . 

conclave yfimve , rêve , ileve , convive^ 
^emple$ pour xe: 

t<^^ 9 Jyntaxe , parallaxe , annexe^ , 
Exceptions.; 

axe y/fX£y.éqf^noxc , luxe^ 
Exemples; ppur. -[« : , . 

. g^l^ 9 ^opas^e ^ bi{c» ^ ^ 

Exceptions : 
bon^e , broniA 
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IV. Observation. 

» • 

Les fix autres fiMies de la terminais 
fôn articulée 9 qui font 

ce gcmtrêtiphê 9 
affeâant également le mafculin & le fé- 
ininin , il n^eft pas poffible d'en déter* 
ininer le genre par leur feul fecours. Il 
faut donc confulter encore le fon qui 
les précède ^ fi l'on Vent conftater à 
leûir égard quelque chofe de précis. 
Après avoir parcouru fufage dans toute 
fon étendue &: recherché toutes fes ya« 
riéfés , j'ai trouvé les pratiques fuî^ 
.tuantes. -^'' > * . • ;^ 
il ^. les Subftantifs gënén<j[ùés qui finifi 
fent par et font ordinairement mafcu* 
lins étant précédés de la voyele i & fé- 
minins dans les autres occafions; 
a^. ceux ^n g€ font toujours dévoués 
au genre mafculin ^ excepté dans le cas 
oh leur finale a devant elle un fon na« 
zal. 
3^ la çonfonnc s arîint les finales mê 
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u cft un cataûere mafculin lorfqu'elle 
€ft prononcée : car fi ccttç lettre ne sy 
trouve que pour la régularité de Tor- 
thographc rcftant oîfeufe dans la pro- 
nonciation, elle n'y eft d'aucun ufage 
et pour la connoiflancc du genre ; & les 

Subôantifs oh elle eft de cette façon 
retombent dans la régie de ceux où elle 
ne fe trouve point : la pratique même 
h plus commune aujourd'hui eft de fu- 
primer toutes ces J inutiles ; dont par* 
conféquent il n'eft nullement ici qucf- 

rion. 

4^, les lettres c x i avant la finale ee 
font èomme s un caraôere en faveur 
du mafculin : mais cette fyllabe en qui- 
tant CCS quatre lettres, mentionnées fe 
tourne totalement du côté du féminin. 
5®. la finale me dénuée de cette s pro^ 
noncée fe partage fi également entre 
les deux genres qu'on ne fauroit faire 
de règle générale : ainfi il faut avoir 
icecours dans cette occafion à i'Ufage 5c 

au Diôionnaire , dçmême que pour les 
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Subftantifs qiii finiflent parphe. 
6^. ceux qui font terminés par la fylla* 
be re précédée de la diphtongue ai font 
mafculins ; & ils font féminins lorfque 
cette finale eft précédée de l'un de ces . 
quatre fons a u h ou : mais fi c'eft l'un 
de ceuxci e i m oi x[ut marche 
arant elle > alors rien de décidé ; les 
exceptions comprendroient autant de 
Subftantifs que la règle qu'on [feroit. 
Exemples pour la- finale ce précédée de 
la TOyele / .• 

calice, y binlficty exercice y indice^ ^ffi^^^ 
yiuy mifice^facrifice Juplicêy caprice^ 
fenice. 

Exceptions : 

Rte > m^Jice , mUiu , inMondiciS. 
Exemptes pour la même finale non ftim 
delzvoyelei: 
ê^aee y face y avdaet ^ glace y pt^ace , 
ra€€ y farce y efpucy nSUy puUyfourcê ^ 
vengeance 5 pMfïamoe^ cor^anu 9 enm 
fonce ^puiffànu^ pinitmuy régmce^ 
mpfcktuij 0nc$9 rpnccypince» 
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cfpact^ comm^ce ^prince > nonce ^pouct^ 

Exemples pour gt non précédé de fou 
nazal : 

âgt y bocoff. Bandage f cordage % alliage $ 

.hommage^ ravagée y héritage^ collège^ 

privilège, liège , manège^ cierge ^fi^gc^ 

. cortège , vertige 9^ prodige , tninolog$^ 

doge , orge • bouge» 

Exceptions: 

fl^g^ 9 Çjfgit , rage j page de H vife # mar^ 

ge , charge , ^ge ,. aukcrgt , yîr^e ^' 

V^^g^xfi^^, r neige ^ jùgêy loge , Aor- 
logcy gorge y f orge ^ courge. 

Exemples pour j^e précédé de la cbii» 
fonne /z ou du fon nazal : . 

û f^g^S^^^g^H ^^^^^ ^grangCyechan^ 
.j:. ^^%kVf^^ p'i^viddnge^^^^^ 
longe j éponge. 

Exceptions i, 

ange , arkhangCy change y langes ^ fni^ 

^wmJ^^^^^Jam procède d'^mc/pro^. 
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ajlhme^ enthoujiafmc , orgafme , cdtapfa^ 

tàe , pUofiafmô ^ ijikmt , fihifmt ^ 

follcifmt , gaUicîfmj fophipni ^ 

calvinîfmt^ prifmt.. 

Point d'exceptions à cette règle ou du- 

moins la mémoire ne m^en préfente au- 

tune» ' 

Exemples {>our/« précédé dé Tune de 
%i^% quatre lettres /<? a:/. •• . 
^aflc^ contraflt ^paraf rafle , gefle , dîgejk^ 
tcfie , legijtey purifie , nôuvtUtfit , pU 
' nà^e ^parofi€\ pofk qti'on ocèupe , 
" " * ^/i^^ i arhujk , »Â 5 pacte , prétexte , 
/<jir/r, gîV^, mérite y prof iliu ^ iéyiee^ 
* hermite s parafa^ > 
Exceptions: ' ' - ' 

<^ ' CCXtni^ripàfteyépdSe^colUScjfeSe^ 
élite , guérite , ///^t. ^' ' 

Exemples pour la même finale non pré- 
cédée des lettrés mentionnées : 

Jau^ natu^pâtey rate^ cravàfe^ biu^ 
heletu , fbr/Ktte j the^ypirt^^l^tie , 
720/e , compote , Ao/r« , mott^^^ brute / 
^A4^^ /i^m y traitp ^ meute^ eroute ^ 
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votU€y t0uru ^plante y pinu yCrainUp 

pattrUtî , hontt , poinu , ponu der 
poule. 
Exceptions: 

cornent o^iMt ^ tromptu qui en fonne^ 
hôu^ porut\QMt\xx ^ prou d'impri^ 
inerîe. 

£:£ amples pour rt précédé delà diphton- 
gue ai.* 

corfain , maire ^ caraUaîn^ forrmmrt ^ 
fàBonnaireJcapulaire, douaire ^ri^ 
Kquaîrt ^ légataire , donnataire. . . 
Exceptions : 

affaire y chaire , grammaire , paire^ 

Exemples pour re précédé de Tun de 

ces quatre font a u ie ouz 

' arreSj tam^ mare^ tare^ itère ^ cure^ ba^ 

dure^ moulure^ toumura^ nwffiire ^ 

^ mâture ^ dorure j peinture y bierr€y,cir^ 

riere^ aiguière^ maniere^omierejfiont 
derej civiert^ bourre^ 
Exceptions r 

€aUitfey pharey cimetière y^erre y derrière]^ 
Mfun^ murmure^ 
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Afin de ne rien oublier & que Ie:Lec« 
teur trouve tout fous fcs yeux ; je vas 
raporter quelques exemples des bois 
terminaifons articulées dont les genre%» 
ne peuvent fe réduire «n règles géné- 
rales acaufe de l'égalité & de la variété 
des différences qui s*y rencontrent. Ces. 
terminaifons font , comme je viens de 
Tobferver , me non précédé de la con- 
fonne s^re précédé de tout autre fon 
que de ces cinq ai a u ieoUySc phé de 
quelque manière qu'il foit précédé. 
Exemples mafculins : 

tldme ^ charme , vidame y vacarme , pro-' 
grammes ^ problème y carême , chrême, 
terme y abîme y crime^ y régime y anoni^ 

mé y.a^mii y dame y diplornc ^ atome , 
rhume ^ légume y bcaume. 

- • 

père y frère y tonnerre y clifiere , minifiere i 
caracUre , meffire , martyre , pore , 
hofphorcy maure y beurre , auditoire y 
accejjoire y prétoire y conjijioire» 

paràpht , giograph€^par({fdmphcytripm^^ 
phe. ' 
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Exemples féminins : 
Jlamc y larme , dame , allarme , epigrami^ 
me y emblème , crème ^ ferme , dîme ^ 
rime , énigme , ejlime , maxime ^gom^ 
me y pomme ^ forme ^ coutume^plume^ 
écume 9 chiourme y gourme. 

mère , bergère ^ goitre ^ ferre , panthère ^ 
cire j lyre , myrre , aurore , pécore , 
demeure y foire , icritoire y poire y écu* 
moire y baffinoire^ dUrotoire. 

orthographe y ipitaphe , mmphe y triom-^ 
phe au jeu. 

V. Observation. 

La terminaifon grafle , que nous 
ayons dit être celle qui iînit de Tune de 
ces trois manières chc gne lie y eft entiè- 
rement dans le diflriâ du genre féminin. 
Les exemples vont confirmer la règle t 
& j'aïu-ai foin ici , comme dans les pré- 
cédens y de n'oublier aucune des excep* 
lions. 

Exemples pour chc i 
. hùtke ^yo/che y u»he^ ms^the^ mechc^ 
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fcchi , perche ^ ihtu , affiche , conu^ 
êhcf clochi i roche 9 iorcher, ruche ^ 
cruche ^bucht^ bouche ^mouche ^ four* 
€he y anche y manche» 
Exceptions ; 

Eujiache ^panache ^ patriarche y prêche l 
coche y ponche y dimanche y manche 
d'outil. 
Exemples pour gne : 

campagne y montagne y épargne y châtain 
gne y lign^ y vigne y befogne p Joigne^ 
Exceptions : 

regncy peigne y JIgne. 
Exemples pour lie : 

eaille y médaille y paille y muraille , abeil- 
le y oreille y merveille y bille y fille yft» 
mille y charmille y feuille y grenouille p 
quenouille y patrouille^ 
Exceptions ; 
cadrilleyfpadilte» 

VL Obsertàtion; 

Les deux lettres LR, que les Gr^Mi 
ike&MM noAment liquides^ ayant pair 
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le coulant de leur prononciation la faci« 
lité de fe joindre à quelques autres con- 
fonnes pour concourir enfemble à Par- 
ticulation en fe plaçant entre elles & la 
voyele fuivante , coniHtuent la termi- 
naifon intèlbiédiaire , qui fait dans l'ef- 
pece féminine la quatrième & dernière 
ibrte. Les confonnes qui peuvent ainfi 
^ûnir avec ces deux liquides font au 
nombre de huit; dont cinq , favdr bcf 
gp y s'uniflent également avec les deux; 
& trois » favoir dt v^nt s'uniflent qu'a* 
vec R. De façon que la terminaiibn in- 
termédiaire fe diverfifie en treize diffé* 
rentes combinaisons ; dont une feule ^ 
ùcvott pn^ affeâe le genre féminin, & 
toutes les autres indiquent le mafculin* 
Exemples jpour bU & bn : 

cable , é&abU , éeable , rabic ^ fable , où 

bUj meuble^ trouble^ tremble y com* 

ble , arbre ^finahre ^fabre , marbre , al^ 

gebre, oprobre^ ambre, timbre^ kombrcm 

Exceptions : 

fable, table ^ itable, bible ^ gardcnoble^ 
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tin<br<s ^fhn , chambre ^ ombre. 
Exemples pour cU & crc : 

clnaclt 9 miracU , oracle ^Jîecle j cercle i 
cycle j, oncle , diacre , fiacre , facre^ 
maffacre^fucre* 
Exceptions : ^ 

débâcle , boucle , nacre. ' 

Exemples powrfle Si fie: 

irefle , bufie , mujU ^fi>ujle Jifie , t^ufiei 
foufie. 
Exceptions : 

rafle , ncfle, pantoufle , bafie , offre , go^ 
fit. 
Exemples pour gle & gre : 
f^gf^ 9 ^fp'^^g^^ 9 ^^g^ j ongle ^ vinaigre^ 

Exceptions : 

règle y/angle y épingle ^ tringle. 
Quant au mot aigle , TUfage le faifant 
moins fouvent mafculin que féminin , je 
crois qu'on peut opter en faveur ie ce 
dernier genre fans cr<undre de choquer 
ni l'oreille ni l'idée de perfonne* Je ne 
le conferverois donc au mafçuIin que 
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dans la feule occaiion où Ton s'en fert 
métaphoriquement pour défigner un 
homme d'un efprit fuperieur , en difant 
de lui que c'eft ui aigle. 
Exeihple pour pic : 

peuple , trip/c , centuple^ exemple > tem^ 
pic y coupU. 
Ce dernier exemple n'eft mafculin , que 
dans le fens oîi il renferme, outre l'idée 
du nombre , un raport accefToire à quel*- 
que liaifon entre les chofes, foit d'apa*- 
riation de fexe, de parenté , d'amitié , ou 
de fervice commun. On dit donc d'un 
mâle & d*une femelle d'animaux , & 
même d'un garçon & d'une fille qui peu- 
vent s*unir , 

voilà un beau couple : 
de deux frères ou de deux amis , 

ce fut un heureux couple : 
de deux chevaux deflinés au même at« 
telage j 

t*efi un couple bien ajfoni. 
Mais quand ce mot n'a d'autre idée que 
celle du nombre , il fait exception à la 
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règle , prenant le genre féminin ; & c'eft 
b feule que j'y connoifTe : on dit 
il a avali um couple J^tufs : 
nom avons iui une couple de perdrix : 
je ri ai vu dans toute cette nombreufe af- 
femblie q^une couple de jolies p€rf0n^, 
nés: 
U n^a dans fa hi^e^cour qu*une couple 
de dindons. 
Exemples pour la finale pre , la. feule 
des intermédiaires qui fuive le genre fé« 
minin: 

câpre y lèpre , vêpres , pourpre^ 
lÈxceptions ; 

pampre. 
Exemples pour dre : 

cadre y cèdre j cidre ^ crdire} de/ordre i 
foudre j cilindrCé 
Exceptions : 

foudre ^poudre ^ efcadre ^ coriandre. 
Exemples pour tre : 

alkdtre y théâtre , plâtre , afire ^ dtfafire y 
être ^prêtre , tertre ^ rutre , titre , cha^ 
pitre ^ nùnifire jfikre ^ apôtre ^ luftre^ 
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tri , pdntrt ^ cloitrt ^ chantrt ^ tar^ 
trt feU 
Exceptions: 

maratrtf dartre^ martre ^ tartre patifle- 
rie 9 fenêtre y lettre ^ huître y litre y mu 
tre y vitre y loutre ^ poutre ^ montre. 
Exemples pour vre ; 

havre y lièvre ^ cuivre ^ poivre ^ chanvre^ 
Exceptions: 
. thevre^ficvr^. 

Je ne crois pas qu'aucun Leâeur , fur- 
tout de ceux à qui le genre dogmatique 
ne déplait pas , puifle imaginer que mon 
})ut ait été d'épuifer , par les exemple^ 
cpie je raporte> tous les mots que la rè- 
gle comprend ; il s'en faut de baucoup. 
Mais je lui déclare que tel a été mom 
deflein d^ns les exceptions : j'ai voulu 
n'^n point omettre : s'il en manque quel* 
quesunes ; c'eft une faute de ma mémoî- 
jre & p^rconféquent une imperfe^on 
dans l'ouvrage 9 à laquelle )e le prie de 
iupléer par une petite addition lorfque 
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fbn attention lui fera découvrir ce c[ui 
aura pu échaper à la mienne. 

Examinons maintenant les genres des 
Subilantifs de la féconde elaffe , dite des 
Individuels /félon la diilinÔion de leurs 
trois ordres. 

Dabord point de difficulté pour Tor- 
dre des Perfonnifiques : le genre y eft 
décidé fans la moindre exception. Tous 
les noms afFeâés aux mâles- font mafcu^ 
lins ; & ceux qui font propres aux fe* 
melles font féminins ; quelle que ibit 
leur terminaifon. L'on ne fe trompera 
pas fur le genre de 

Plutus^ Balta^ary Céladon j Pompée^ 

Hypolitt , Gabnd , Bajd^^tt j Rato/tf 

Brifau^ 
bon plus que fur celui de 

Venus , -^gar, Maddon , Popiç » iiftfr- 

guérite j Rachcl\ EUfabeth^ Lifon^ 

Çatau ; 
quoiqu'il y ait de la rèiTemblance dans 
ia terminaifon entre ces noms de diffé- 
rent genre ; parcequ'on fait à quel fexe 
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chacun d'eux eu affeôë, A Tégard des 
noms communs aux d«x fexes , tels que 
ceux de la famille , ils font de l'un & de 
Tautre genre , félon le fexc auquel oh 
les aplique : on dit donc , 

Itfavant & lafavanu DacUr: 
h beau la btllt Loifon : . 
leprijidênt la préjidtmt Portail. 
On peut auffi établir en règle géné^ 
raie que les Topographiques font ordi» 
nairement mafculins. S'û y en a de fémi- 
nins c'eft en petit nombre ; dont quel* 
quesuns font même tr^s diftinôement 
cohnoitre leur genre , étant compofés 
de 1 article comme d'une partie propre 
& inféparable du nom , tels que 

LarochelU , LavUi^tu ^ 
& quelques autres femblafales- 

Les Khorographiques admettent plus 
de variété : cependant il y a quelques 
rèmarques générales qui peuvent aider 
Il y dîftinguer le genre en conféquençc 
éc la terminaifon* 
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Première Remarque. 
Les noms de contrées fuivent volon^ 
tiers le genre de la termmaifon : c'eft à 
dire que ceux qui fe teniiinent autrei^» 
ment que par M muet font mafcuUns : 
JDannemare , Piimont , Pérou , Xîo^ 
noiSy Languedoc , Pmou ^ Bcny ^ 
Portugal^ Brandebourg. 
Que ceux qui finiflent en E muet font 
féminins: 

Siléfie , Hongrie y Turquie y Perji , Cfuf 
ne j Efpagru ^ Sardaigne ^ Bretagne, 
Gafcogne y Auvergne y Afrique. 
Te ne vois pomt ici d'exception y du- 
moins qui puifle occafionner le doute. 
Car lorfque ces noms ont un genre di& 
férent de cqlui de la terminaifpn ; ils 
font alors compofés de l'article de leur 
propre genre y comme d'une portion ef- 
iencieUe qui ne les abandonne jamais. 
Ainfi nulle difficulté ppur la cosimoiflafi*- 
^e du genre ; comme oo it voit daqs 
ws exemples. 

Le Perdit ^ Le Mairie^ 
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IL Remarque* 

• Xe genre des noms de rcnts fe con- 
forme auiS à celui de leur terminaifon : 

Efi^ Sud y Ouefi, Nord^ 
font mafculins : Biit eft féminin. 

m. Remarqua, 

La terminaifon ne décide pas abfoUi- 
ment pour les noms de rivières : il eft 
-néanmoins aflez ordinaire que la maf- 
tuline y indique fon genre , témoins les 
noms fuivans : 

Joi^dain , Volga , Rhin , P6 , Jfcr^ 
jfliur, Lignon. 
Il n^cn eft pas demêrae de la féminine ; 
elle fc partage prefqu'également entre 
les deux genreis. 

Ebre, Tibre , Danube^ Eufrau^ Rhôm 
ferviront d'exemples pour le mafculin, 
& pour le féminin , 

Caronne, Samtt y Mtjilhy Tamifi , 
Seine , Durante i Loire. * ' - ' 
fl me paroit inutile ^e mettre ici là pla- 

Tome /, j^ 
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ralité en règle & le moindre nombre en 
€xceptioAs } ce dernier étant ën'core trop 
grand pour en donner une liâe exade. 
Il fuffit donc d'expofer en général l'état 
de rUfage : s'il furviept quelque doute ; 
c'eft alor$ au Diâionnaire & non à la 
Grammaire qu'il faut avoir recours pour 
s'inftruirei 

IV. Remarque. 

Nous pouvons hardiment ei^^Ichir le 
cliftriâ mafculin de tous les noms de 
montagnes , quelque terminaifon qu'ils 
aient y en avertiflant qu'il y a quçl^ques 
4^xceptions: 

/ ^ £xna , ^ion , PirinUs , CantgJ^. ^ ^ . 

Je ne connois de féminin que U$,^lpts. 
Les moyens que. je. viens dedoo^ner 
pour connoitre les gepres des SuJb^an- 
tifs , fans être oblig:é de favoir leu^ori- 
^gine,greque ou.latiçi^ font ji^Jg^le- 
ment plus fecîlç m^^s encore p^i^ géné^ 
raux &plu$iurs^q)Lxe rËtyimoli^e. Quel- 
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que fimplc que la chofe paroiffe, elle ne 
m'a pas moins cout4 de peine ; ayant 
été obligé de paffer en revue toute cette 
portion de la Langue , & même plus 
d'une fois. Cette réflexion ne part point 
d'un mouvement de vanité qui cherche 
des apîaudiflemens : elle n'a d'autre but 
que de raflîirer mes Leftems fur mon 
exaâitude &: fur l'attention que J'ai eue 
à leur propre f^tisfaûion , d'oîi doivent 
naitre le mérite & la réputation de l'ou- 
vrage. A l'égard de la peine ,,il faut fe 
la donner ou n'avoir pas la témérité 
d'entretenir le Public, 

En conféquence de cette maxime, tra- 
vaillons à démêler avec le même ifoin 
ce qui regarde ici le nombre : autre idée 
acceiïbire déjà expliquée dans le Dif- 
couriT de l'Article, & qui fait que ^es 
• Subftantifs ont un fmguîier & un pluriel 

qu'il %ûffavpir difHngusrenli^^ 
me en écrivant. . ' , ' 

^v "* ,<l,*?™^?ïT^s ppur bus ceux de 
la tênâinaiîbn féminine, Une S déplus 

Lij 
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ajoutée à la fin en caraôérife le pluriel ; 
parconféquent Tabience en caraûérife 

le finguller. 

Homme , femme , porte , colique , foiîe , 

écrits fans S finale font & paroiflent être 

au fingulier : mais écrits avec cette S 

finale , 

hommes ^femmes , portes ^ coliques , fi* 

lies j 
Us font au pluriel , & en ont la phyfîo- 
homîe très décidée, fans pouvoir s^y mé- 
prendre. Si le fens contraignoit à penfeit 
autrement ; il faudroit conclure que cet- 
te S omife ou dé trop feroit une faute 
d'impreflion ou d'orthographe. 

Dans la terminaifon mafculine il y a 
quelques variétés , qui feront tout autant 
de règles particulières. 

La première eft que les Subftantifs fi- 
niflant par une de ces trojs diphtongues 
au eu ou prennent x aulieu de ,S pour 
former leur pluriel : J 

(tpuaux , veaux , marteaux. ^ noyaux ^ 
■ lieux ^ dieux y choux ^ clotix. 
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Point d'exception que trou qui confervt 
S trous. 

La féconde règle eft que ceux qui fe 
terminent en al ou ail chatngent leur ter- 
minaison en aux; &: ceux en cl la chan- 
gent en eux. Aînfi 

maréchal y jïnichal ^ animal^ tanalj 
caporal y cheval y bail y email y ciel ^ 
t>nt pour pluriels , 

maréchaux y Jenéchaux y animaux y ca^ 
naux y caporaux , chevaux y ba^x y 
émaux y deux. 
Les exceptions font 

toi y local y régal y carnaval y mail y 
évenUuly camaily ciel de lit ; 
qui rentrent dans la règle générale , fai- 
iant leur pluriel par la (impie addition 
d'une S. 

Fiel & miel ne comioifTent point ce nom- 
bre, n'étant d'ufage qu'au fingulier. Ppur 
euil il a un pluriel irrégulier yeux , ex- 
cepté dansTarchiteôure , oii pour énon- 
cer une forte de feoêtre on dit des euils- 
» àe-btuf. 

Liîi 
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La troifieme règle eft que le fon nazal 
an ou en apuyé d'un t au fingulier rejet- 
te cette confonne au pluriel en y met- 
tant une s finale. Je ne donne pas cette 
règle pour auifi confiante que les deujic 
précédentes ; parceque Tufage étant en- 
core partagé pour ou contre la confer- 
vation du T , il ne m'apartient pas de 
décider entre deux partis fi nombreux ) 
& dont le plus fort ne peut pas fe yaiiter 
encore d'une vîâoire certaine. Je laifTe 
donc ce 7 à la fortune qui l'attend » fans 
l'exclure ni le protéger : j'avertis feulel 
ment que ceux qui voudront le fuprimer 
auront une règle déplus à favoîr que 
ceux qui voudront le conferver. Voici 
des exemples écrits dans l'un & l'autre 
goût; afînque les yeux ayent part dans 
la décifion que prononcera le Leâeur. 
amants ^ enfants ^ garants y chants , 
plants , accents ^ dents , kccidents ^ 
fergents ^ jurements , ornements ^ ar- 
pents y concurrents ^ vents, 
amans , en/ans y garans y chans ^ plans , 



jyJE LA Langue Françoise^ rjt 

accens , dcns j accidcns , fergens , Ju^ 
remens , orncmens , arpms , conçut^ 
rcniyVem. 
Quant à ma pratique particulière > 
comme je ne me fuis pas fait de mes pre^ 
mieres habitudes une démonflration fans 
repfî<iuc ; j'avoue que le plus grand nom- 
bre des Ecrivains polis & modernes s*é- 
tant déclaré pour la fupreffion du T^ je 
n'ofe les fronder , malgré des raifons très 
capables de donner du penchant pour 
lui. Car enfin il épargneroit dans la mé- 
thode une règle particulière *parconfé- 
quent une pieine. II foutiendroit le goût 
de TEtymolôgie & Tanalogie entré les 
primitifs & les dérivés. Il feroit un fer 
cours pour, diftinguer la différente va- 
leur de certains Subflantifs , comme dé 
plans deflinés & Ae plants plantés. Dail- 
leurs fon abfence ^toït dé%urer plu. 
fieurs mots tels que dens & vens: Cts 
deux dernières raifons me frapent même 
(i fort que je fais à la règle une exception 
pour tous les monofyllabes , ou plutôt 

•m • • • • 

L uij. 
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que je les laifle dans la iiixipUcité de la 
générale , qui confiée uniquement dans 
Taddition d'une S finale. J'y conserve 
donc auplarielle ^'(^ujluigulier, écri- 
vant, 

plants j chants jdints y vents* 

Tous les autres Subilax^tifs de termi^ 
n^ifon mafculme qui ne fe trouvent pa$ 
compris fous run^4^s trois règles par* 
ticuUeres fuivent la générale , qui eu 
d^ajouter une S ainii que dans latermi^ 
naifon féminine. Cette lettre efl dans le 
génie de la Langiie Françqife le vrai ca^ 
jraâere du pluriel , t^^nt des ad}e^fs quç 
des fubfiantifs , 4^ <pelque l;ennin^ifo9 
qu'ils foient , mafculine ou fémiqine. .^ 

Lorfque S fe trouve au fingulier, comr 
jnedans 

occis jfucch ^ fins , puits ^ fimds > 
alors il n'y a nen à ajouter : parconfé« 
quent point de différence entre les deux 
nombres : fur lefquels il n'y a plus que 
trois remarques à faire. 

La première eil que les mots tranfpor- 
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tés d'une autre Langue > fans être natn- 
ralifés dans la nôtre & à qui on laiile 
Tair & la qualité d'étrangers , font em- 
ployés au pluriel comme au finguliâr 
fans aucune addition ni diflinâion : on 
écrit , 

dts alUluia^ des pàttr^ des avt ^ des lU 
bera. 

La féconde remarque concerne les 
expreffions compofées de plufieurs mots 
unis par une ligne tranfverfale , qu'on 
nomme tiret ^ pour faire voir qu'ils ne 
font tous enfemble que la dénomination 
d'une chofe. Si ces dénominations cdnï- 
pofées commencent par une prépofitioh; 
alors point de diftindion pour le plih- 
Triel : 

dts in^d^u^ , des in-Jiiifey des in-folio-^ 
dès a-parte. 
$i elles commencent & finiilent par des 
fubftantifs qu'une prépofitionUé ; alors 
pour diftinguer le pluriel on afjbute S fi^ 
nale à l'un des deux fubftants&^ au pre- 
mier^ lorfque cette union ne produit 

Lv 
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qu'unité de dénomination & non de pro- 



nonciation , 



dis euilS'de^beuf. 
9U dernier y quand l'union eft fi forte 
qu'elle fait prononcer tous ces mots 
eomme s'ils n'en faifoient qu'un y 

arc-in-ciels* 
J'avoue qye pour ce dernier e;icemple je 
. fouhaiterois que l'écriture fe conformât 
parfaitement à la prononciation^^ qu'on 
écrivît en un mot arcancUls y ainfi que 
)e l'ai vu pratiquer à des femmes très 
inflruites y ou arkanciels y comme l'écrit 
un^ favant de nia connoiflîc^nce y. qui ne 
peut .^prouver le, mot ciels avec une *S 
étant ainii ifolé. On a b^au lui objeÛer 
l'ufage général : il répond qu'il y a bau- 
coup de cj^ofes communes & de vieille 
date qui ont dabord été iingulieres & 
nouvelles : qu'il faut un commencement 
à tout : que le choix fondé en goût & en 
f aifon ne doit point être blâmé avec hau- 
tçur ni rejette avec pémlence : qu'il fui^ 
£t de n'être pas dqs premiers à l'imiter ^, 
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de laifler aux perfonnes plus hardies le 
foin d'en établir Tufage. 

La troifieme remarque eft pour les 
fubftantifs individuels : car quelque ex- 
clufion que le caraâére d'individualité 
paroifle donner à- la pluralité , & qu'ef* 
feâivement les noms des deux ordres 
Topographiquè & Khorographique ne 
foient jamais employés qu'au fingulier,. 
il arrivé néanmoins quelquefois que les 
Perfonnifiques font admis à préfenter 
plufi^rs individus communs en nom^. 
La queftion eil de favoir s'il faut y ajou- 
ter ^lor:^ le caraôere de ce nombre ou: 
non. Cela dépend de la circonftance de 
l'emploi. S'ils ne fervent précifémeiit 
qu'à .dtftinguer les. perfonnes par leiir. 
Aom^j ils ne prennent point s finale quoi- 
que apliqués à plusieurs : on diroit donc. 

Us deux Corneille fcfoht dijlingués dans 

la république da Lettres : 

•: Htfi'psU de magijirats aujffianciàzs dans: 

la r^kfi. que ks Niatùu & lési Lamoif* 

.gnojsi.:^ 

lîvj; 



* \ 
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' ^ïfi ainjî que ft font conduits Us plus 
ff'ands capitaines^ tels que les Scipion^ 
lés Turennt ^& les Maurice. 
Si ces noms de perfonne font tranipor- 
tés par la métaphore à un fervice qua« 
lifîcatif ; alors ils admettent la marqme 
diflinâive du pluriel : . 

ces deux princes ontétL les AUxandres 
' de leurjîecle : 

ils font tous braves comme des Cefars. 

Je ne penfe pas être obligé à livrer 
ici un nouveau combat à ces déclinai* 
ions & à ces cas chimériques qu'uiie 
habitude latine a voulu tranfporter dans 
le François. Battus & totalement terrai 
fés dans le Difcours fait fur ^Article , it 
n'eft plus queâion, de les , attaquer m 
d'employer du temps à pourfuivre des 
phantomes. La viâoire ayant été com*^ 
plette, ce feront avec plus de mépris 
que de coiere qu'il faudroit regarder 
rofnniatreté qu'on aâfeôeroit de voiiioir 
traiter nôtre Langue par 4^ principes, 
étrangers entièrement opofés auy iiens» 
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PafTons donc à la conftruâion parti- 
culière des Sabftantifs avec les autres 
mots dans le régime enoncia^: & com« 
mençons par ce qui concerne Taccom* 
pagnement ou Texclnfion de l'Article. 
Dans cette vue rapelons le premier par- 
tage que nous en avons fait en deux 
clafles , favpir des Génériques & des 
individuels. 

Les premiers fe font fortement atta-^ 
ché Tarticle; de façon qu'il fembîe fait 
pour eux. Car la delicateffe de fon en** 
ploi confiftant préçîfément, aînfi qu'on 
Fa dé^ dît , à faire fentir qu'on tire de 
la totalité des Etres une des chofes qu'oii 
y voit , pour la nommer enfuite par une 
dénomination qui la diflingue des autres 
dont elle efl différente ; îl efl fenfîble 
que c'eft cette différence ou diverfité 
qu'on a dabord eu envie & befoin de 
inarquer; que parconféquent ce mot 
efè redevable de fon établiffement à la 
variété des efpeces & non à la pluralité 
des individus* De là Forigine de foni 
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fervice & de fon attachement à cette 
dafle de Subftantifs; qu'il abandonna 
néanmoins dans certaines occafions^ 
toutes déduites dans le précédent Dif^ 
çoufs & qu'il feroit auffi inutile qu*en«^ 
nuyeux de répéter , dumoins , tovit au 
long. Je me contenterai donc , p ur le 
ibulagement de la mémoire , d'en ra- 
peler feulement les idées par un petit 
femmaire. Ces Subftantifs quitent l'ar- 
ticle lorfqu'ils font employés en qualifi- 
catifs, en apoitrophe , en interjeAion.^ 
en pur calcul , en adrefle » & dans un fens 
indéfini ou indéterminé ; comme auifi 
lorfqu'ils font accompagnés des adjeâifs 
pronominaux qui reftraigoent la déno* 
mination à quelques individus , ou qu'ils 
font fous le régime de la prépofition tn , 
ou enfin lorfqu'ils fervent conjointement 
avec le verbe avoir à exprimer une 
forte d'aâion. Le détail & les exempleji 
de tout cela fe voient à la féconde de^ 
règles c ncernant les places , que rarti^ 
çle doit occuper* 
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Quant aux Individuels , ceux des deux 
premiers^ ordres , que j'ai nommé Per^ 
fonnifiques & Topographiques , fe pré- 
fentent dabord eux mêmes f^ns fe faire 
annoncer , & ne veulent abfolument 
point d'article^ iinon dans le cas oîi ils 
font employés en dénomination généri- 
que ou fpécifîés par quelque adjeâifL 
Ceux du troiileme ordre dits KJiorogra- 
phiques en ufent autrement ; fe faifant 
toujours accompagner par l'article ainfi. 
que les Génériques , excepté dans les 
mêmes occaiions où ceuxci lui donnent 
Texclufion. Je n'allongerai point ces ob« 
fcrvations par des exemples ; on en peut 
voir à la troisième & quatrième règle du 
Difcours précédent. 

Ce qu'il me refte à examiner tou- 
chant la conibiiâion du Subftantif ne 
regarde pas l'arrangement qu'il doit 
avoir dans la frafe comme un de (qs 
membres ,foit Subjeâif ObjeâifouTer^ 
minatif ; parceque cela a été expliqué 
•^ans le troiûeme de me$ Difcours fait 
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fur la Confhnûion en général , où tout 
ce qui regarde le régime conâruâif efl 
traité. Il ne s'agit donc ici que de Tar- 
Tangement qu'il faut obferver dans le 
régime énonciatif entre le fubflantif & . 
les autres mots qui peuvent l'accompa* 
gner , le qualifier , & contribuer enfem- 
i)le à renonciation du raport qui entre 
(dans la flruâure de la frafe, 

n n'y a point à douter à Tégar^ de 
Tarticle. Celuici étant étaWi pour an- ^ 
noncer l'autre ^ il doit marcher le pre- 
mier. 

Point de difficulté nonplus pour les 
qualifications énoncées par des expref- 
£ons compofées de plufieurs mots, corn* 
me les fuivantes : 

la rtvmituft à la toilette : 

rhomme au grand ne[ : 

taper forint qui vous a fait infidélité. 
Il éft vifîble que le Subftantif à qui apar- 
tient cette forte de qualification doit (q 
mettre à la tête de foh bien. 

Quant aux occafions où le Subftantîf 



DE LA Langue Françoise. i8i 

eu qualifié par un des mots établis pour 
ce fervice qualificatif & connus fous le 
nom i^AâjtBifs ^ l'arrangement n^ eft 
pas fi décidé. Tantôt le Subftantif con* 
ferve le premier rang : tantôt TAdjec- 
|if s'en empare de droit : quelquefois 
n'ayant ni Tun ni l'autre de rang affeâé ^ 
leur place dépend uniquement de la vo- 
lonté & du goût de l'orateur. Par exemr 
pie on dit , 

bonct blanc éc non blanc bonei : 
malgré le proverbe ce n'efl pas la même 
chofe ; puifqu'il y a l'entière diâFérence 
du bien au. mal dit. Par un ufage con% 
traire on dit f 

grand capitaine, grand homme ^ 
&non 

capitaine grand ^ homme grand. 
Ei^fin par permifiion de ce même ufage 
il eu, libre de dire , 

grave Jenauur ou finatcur grave. 
Ce font ces divers arrangemens , (bit 
décidés foit indifFérens y qu'il eft quef^ 
tion de fixer ; & dont il fant donner des 
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règles propres à conduire -^ conftater 
en cette paTtiel'ordre de la coiiftruâion; 
Mais comme ces regfes dëp«ldent bati* 
coup plus de la natUK des Adjeâifs que 
de celle des Subftantifs , j'en renvoie 
l'exporé au Difcours deftiné à refpec* 
des Adjeâi^; dautant |4ns volontiers 
^ue celuici a ia )ufte étenidue. 
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VI. DISCOURS, 
Du Pronom, 

Troijîeme partie (TOraifon. 

L ne faut qu'entendre nom- 




mer le Pronom pour en con- 
noitre la nature & le fervîce* 
Qui ne voit que ce mot figni» 
fie un vicegérent , dont le devoir con- 
£Ae à figurer à la place d'un autre & à 
Remplir les fondions de fubfHtut ? Les 
Pronoms ne font donc pas des déno^ 
^nations précifes : ils ne préfenteftt 
point de ces images décidées qui moiir 
Irent l'objet à découvert , & qui ayai^ 
été une fois expofées ne peuvent plus 
^eparoitre fans ennuyer & déplaire : leur 
.propre valeur n'eft qu'un renouvelle- 
ment d'idée qui déûgne fans peindre. 
Ainfl n'ayant par eux mêmes d'autre fr 
gnification qu'un raport vague , & leur 
jobjet préfent n'étant déterminé que par 
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le reflbuvenir de la chofe nommée ou 
fupofée entendue , ils peuvent reparoi- 
tre fréquemment fans choquer ni Toreil- 
le ni refprit. Par exemple , en parlant 
de la Grammaire on pourroit dire ^ 
il faut que la Grammaire foit conduite 
par le génie de la Langue qt^elle tr^ 
te : que la méthode en foit nette & fa- 
cile : qu*elle n^ omette aucune des loix 
de VUfage : & que tout y foit exacte^ 
ment défini ainfi qt^ éclairé par des 
exemples } afin ^ue la ignorans la 
puijfent aprendre y & que les do3es lui 
donnent leur aprobiuion. 
Ce difcours n'a rien de rebutant ; quoî« 
^ue dans les fix frafes qui le^^iompofent 
ce foit toujours la Grammaire dont on 
parle ; parcequ'ayant une fois paru fous 
ion propre nom & à face découverte > 
«lie ne s'y préfente plus qu'avccla pré- 
caution "du voile. ^ en fe faifant feule^ 
mMt défigner par les fubfiituts de fa 
dénomination , qui font ici les pronoms 
tUc^en^yy^Uj lui. Quel dégoût ^ m^k 
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ridicule même ne produiroit pas la ren-» 
contre fréquente de la propre dénomî- 
natîon ! Voyons en l'effet dans le mêm<[ 
jexemple : 

il faut que la Grammaire f oit coniiàtt 
par Uginit de la Langue que la Gram* 
maire traite : que la méthode de la 
Grammaire /bit nette & facile : que la 
Grammaire r^ometu aucune des loi^ 
de CUfage : & que tout dans la Grams* 
maire joit exoBemerU défini ainfiqiil* 
<lairé par des exemples ; afin que Us 
ignoranspuiffentcomprtThdfelaGram* 
maire , & que les doSes donnent à la 
Grammaire leur aprobadon. 
Je fais excufe au Lefteur d'avoir mis 
fous fes yeux ce grotefque ftile : c'eft 
pour épargner à fon imagination la pei- 
ne de le repréfenter. Tel eft le devoii* 
des ouvrages d'inflruâion : il y faut tout 
déduire. 

On va voir, dans la fuite de ce Dit 
cours, de quelle conféquence eft ce pe- 
tit diétail que je viens de donner fur TelE^ 
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ience du Pronom , &C combien il eA im- 
portant de le connoitre à fond avant que 
de régler fes droits. On ne fauroit^ fans 
cette connoifTance^ fixer Ton diftriâ , lyi 
lui diilribuer la portion' de mots dpnt 
rUfage Ta doté en faifant le partage de 
tous ceux de la Langue entre lef dix ef- 
peces fur lefquelles roide la faculté de 
la Parole^ En effet je n^ai jamais vu d'ou- 
vrage de fciençe atteindre le vrai ni par- 
conféquent être bon, amoins qu'il ne 
foit, parti de la définition du fujet qu'on 
a à traiter* Dès qu'on abandonne ce 
principe , on ne fait que fe fatiguer dans 
les environs de la vérité fans y parve- 
mr : & fouvent plus on a parlé- moins on 
a dit. 

. En nous laifTant donc guider par la 
vraie notion des Pronoms , nous n'au- 
rons point de peine à les reconnoitre ni 
^ les diftinguer des autres efpeces de 
mots. Ainfi plus de mélange avec cer- 
tains ad)eâifs dont on a voiilu grofiîr 
Jeur npmbre : tout ce qui efl étranger 
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n*eft propre qu'à brouiller Téconomie & 
défigurer la beauté du naturel. Nos pro- 
noms 9 peu ambitieux de marcher en 
nombreufes cohortes 9 fe contentent de 
ce qui efl véritablement de leur partar 
ge. Voilà pourquoi ils ne veulent pa- 
jroitre ici qu'après avoir expulfé de leur 
compagnie les intrus ^ que l'Uiage n'a 
pas établis pour renouveller & défigner 
la dénomination comme eux. Loin donc 
d'ici tous ces mots qui n'ont qu'un fer- 
vice de qualification totalement diffé- 
rent de celui de défignation , tels que 
ibnt 

mon^ ma^ mts^ ton y ta^ us^ notre, 
vôfrc y nçs »> vos ^ mien y tien ^ quel^ 
que y quel y quelle , chaque : 
le feujl afpeâ montre clairement qu'ils 
font de l'efpece des Adjeâifsj; à laquelle 
le bon ordre nous oblige de les ren- 
voyer. C'eft laque marchant ibus leur 
drapeau ^ ils fe préfenteront ,de bonne 
grâce ; aulieu qu'ils ne produifcnt ici 
' que de la* confufion* . ^ 
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Si ta vraie notion du Pronom nous 
empêche de lé méiatlier avec quelques 
mots d'une efpece étrangère ; la même 
faifofl nous en fait revendiquer d'autres 
en fa feveur. Cette reftitution ne peut 
trouver d'obftacle ; puifqu^on ne fait oh 
les tranfporter , & que pour s'en déba- 
rafler on eft obligé de les jetter dans le 
tas des Particules , dont on ne connoït 
pas mieux Teflence. De façon qu'on re- 
garde , ce me femble , cette dcrniereef- 
pece comme un magafin de reflburce , 
pour y placer les mots dont on ignore 
la vraie nature ou qu'on ne veut pas fe 
donner la peine de bien connoitre« 

Ces profcrits , que nous rapelons dans 
leur patrie y avec dautant plus de plai- 
fir qu'ils en ont toujours confervé les 
meurs & tes ufages , font 

y f on y en y U^perfonne , rien : 
dont les quatre derniers , malgré la par* 
faite reflemblance qu'il y a entre eux 
& d'autres mots dans ce qui dépend des 
organes de la voix y ne font pourtant 

P« 
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pas. Ips mêmes ;;<parceque leur valeur 
ra eft - eflencklfemetit âiff^érente. C^eft 
cette valeur qui, étant Tame des mots y 
en caraâérifé refpece ; ^ non l'articula* 
tion des fons , dont la refiemblance n'in-: 
diqtie pas toùjouirs de i'Uniforàiifé^^s 
les images qu'ils préientent, Ainfi ces 
pronoms font toute-autre chofe qaé en 
prépofition ^ h article ^ perfonnc 6c rUrt 
fobôantife. , ^ : 

Y £&^ -à dçfigrterie lieu Tendrait ou 
la.plbce^ &/uplééà teurdénbipination; • 
comme quand on dit > 
; /ai été au Palcàs pour y tnundrt plaU 

der : -» 

• /idxo/^lilie »xUi &J(i riy ai point 
. . ^n tmuvi cc.fwv^^ dius y avoir lu : 
C ambitieux ne voit point déplace vacan-^ 
:, ttqu^.U rCy afpire^ '.» 

Q^\&\ Personne fervant à défigner 
les gens en général^ l'un affirmativeQient 
Ihtttrrài^égaàvâxixem'^^&RiEN.ie cbm* 
pôitf ht àl'égajrd dps âsaiêsJdemâine que 
j9)fakiHhrég^éês^^^ ils remi^. 
Tome /. M 
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fent la phice de cesis4)ft»iixfs.en qiialiv 
té de leurs fiibâititts : Si iapelant' fini** 
plemeiit ridée d'un fujet ,,fass. le fixer 
ni le nommer ^ ils font de Teritahles 
I^Onoms:. • : - : ^ 

fj)f« JouhaiU'-tràn . de mai fi j[t 'M\ afi^ 

En & Le ne peurentpas noophis être 
autre chofe lorfque y le fn^mèer n'étant 
point prépofition ni le fécond, article , 
ils font employés dans lés feits iSt en la 
içamare qu'cm le voit dans les é^mples 
fuivans: 

^ ùivtrmtfi dans. les fâmimmsiMérieurs:^ 

cômmeni en Juger? les aSions at//- 

mures p^McwrtnL ^re^im indice / 

' mms eUes i^^a fimt pas- une prmve 

decijivt .• . , vlr. 

il Tufiiffit pas JCaifcir du bi^\<^ doit 
entQre apundu à U dep&^tr.yfâns le 
: prodiguer /tk F épargner ^ . ; 

Il «ft: manifeite q^e ces. motà^&ment: 
dimsices pétiof&Kaà é^Btgmisli nfpéd-; 
tîoià des fuhitantî& âc'ï; rap^r l'id^ de . 
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la dénomination qui les précède. Il eft 
également connu de tout le monde que 
le Langage les emploie de la même ma^ 
niere dans une inanité d'autres occa^ 
fions : & qu'alors ils font par le fervicé 
totalement difFérens de la prépofitioil 
citée & de l'article ; quoiqu'ils letur ref^ 
femblent par le fon & par l'articula-^ 
tion : chofe qui arrive aflôz fréquem^ 
ment dans d'autres parties d'ondfon & 
dans toutes les Laides ; comme )e crois 
l'avoir déjà ifait remarquer* Cette re(^ 
femblance ne confiflant que dans le ma- 
tériel 9 qui ne conftitue pas l'efTence des 
mots 9 n'eâ d'aii^une cçnfidérationpour 
flatuer fur leurs efpeces, & n'en empe-* 
che pas la différence , nique les Diâion^ 
naires n-'en doivent faire' autant, d'arti- 
cles féparés. Elle prouve feulement que 
les idées font plus abondante^» que les 
termes, & qu'il n'y- a point de Langue 
abfdluitfent affez^ riche pour avoir aiip- 
teûnt de éeus^-ci que des préhiia*dSk Les 
organes y quelque déliés &ï lat^rieux 

M q 
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qu'ils (oient ^ ne réponde point à la vi- 
vacité & à rétendue de refprit : c'eft 
pourquoi ceuxla n'ayant pas toujours eu 
le tempes de fournir à Taâion de celuici , 
ils ont quelquefois emprunté & tiré de 
leur propre magaiin de quoi fournir 
promtement un corps à la nouvelle 
idée; à qui rimpatience. de fe.montrer 
ne permettoit pas d'attendre la fabrique 
d\m nouveau ïeni!e. . . 

Après, avoir dégagé lés Pronoms. des 
embarras qu'une intruiion d'étrangers 
caufoit dans leur département, & les 
avoir rétablis danslapofleflion de ce qui 
leur apârtient légittfoemenjt par le titre 
de lenrfervtce.&par rautorité derUfa- 
^e 9 il eft jûâe de les £iire tous paroitre 
tin belle ordonnance. Pour cet èiFet j'en 
forme le plan fur -une diveriité modiiî- 
cative de valeur que j'aperçois entre 
eux; de laqnèsUe naiflent qiiàtre.CfU'a^ 
^eres généraux-, qui les diftinguent en 
'autant dé* Clafles , >favOir ^ P£RSOn- 

NELSIJ RfeLiLXII^S,,.lNDÉFjNIS , & DÉ- 
MONSTRATIFS, 
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Les Perfonnels font ceux <jiii fervent 
à défigner la dénomination par Tune des 
trois perfonnes qui ont part à la parole : 
ils fe fubdivifent donc en trois ordres 
par raport à ces perfonnes. II y en a 
quatre pour la première , autant pour 
la féconde , & fept pour la troifieme. 
Ceux de là première perfonne font 

Je , Me , Moi , Nous : 
ceux de la féconde , 

Tu, Te, Toi, Vous: 
ceux de la troifieme , 

Il , Elle , Se , Soi , Lui , Eux , 
Leur. 
Ce dernier eft toute autre chofe que leur 
adjedif : la différence en eft affez fenfî- 
ble pour qu'on la puifle apercevoir par 
la feule infpeûion d'un exemple , tel que 
celuici: 

h pardon des ennemis conJijte'tAlàUs 

aimer ou a ne leur nuire ni dans l^ur 

réputation ni dans leurs intérêts ? 

Le premier leur s'y montre clairement 

pronom , & les deux autres n'y font que 

M ilj 
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le fervicc d'adjeûifs. Outre la différence 
efTencielIe provenant deJ'emploi modi- 
ficatif j il s'en trouve encore d'autres 
qui achèvent de démontrer que ces deux 
leur , quoique femblablçs dans le maté- 
riel ^ n'ont rien de commun : celui qui 
câ pronom défigne toujours un pluriel 
fans jamais prendre s finale ; aulieu que 
celui qui efl adjeâif peut fe trouver au 
fmgulier , & qu'il ajoute une s finale 
pour marquer fon pluriel , ainfi qii'on le 
voit dans l'exemple donné. 
. Les Pronoms relatifs défignent en 
vertu d'un fimple raport dénué d'accet 
foire , ne faifant que f apeler l'idée pré- 
cife de la dénomination fans adminiçule. 
Ils font au nombre de huit : 

Que, Qi^i, Lequjei,, Pont, 

Quoi, Y, En, Le. 
Ayant déjà fait des obfervations pour 
empêcher de confondre en Se le pro- 
noms avec de pareils mots d'efpece dif- 
férente , j'en ajouterai encore ime pouf 
obvier au même inconvénient à l'égard 
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de que & quoi. J'avertis donc ici que le 
.}>remi^f n'eft su ne peut être le qm con- 
fjonûion non plus que le fn^^ particule. 
.Car ea lifant ce qui fuit , 

ifuè rharmônii de U faiordination cfi 
iK^aniagcuft ! ilfatCt donc que Icjk^ 
jti obéijf^ avec plaifir nu prinu que 
Us loix ont placé fur It tronc > 
jQXt fent aifément que le premier que eft 
Ik une partiaile d'exclamation , le fé- 
cond une conjonâion conduâive^ & 
qu'il n'y a que le dernier qui foit un 
pronom relatif ) fervant à déiigner le 
■fubilantif/v^'>zc^ dont il eft précédé. De- 
même quoi pronom eft autrç chofe qiie 
peoi particule : la feide infpeâion de 
l'exemple le démontre : 

^uoi ! vous nefauriei trouver dans ce 
grand nombre de livres de quoi vous 
occuper ? Stes nous donc à quoi. Von 
pourroit vous amufer. » 

Qui peut confondre la valeur du pre- 
mier quoi avec celle des deux autres ? 
il n'y a pas à s^y méprendre. 

M iiij 
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Si roh poùvoit, fans manquer à ce 
qii?on doit -à la vérité i& à^ l^rt^ dlnf- 
.tririrè, ne p^s Tôtey^jléS ftiut^ qct'<>ft 
croit voir dans ks^ 4uteui$ dé réputa* 
tion; je rie me fe:rc»s attaché qu'à bien 
•expliquer mon plan fans faire mention 
-d'aucun d'eux. Mais outre. ce motif, il 
en eft encone ur^ autre ^qui'tn^etigage à 
faire des obfefvitioQS^lir certains traits 
de leiu-s ouvrages :'c'eibl'êftime même 
qui leur eu due. On n'eft fûrement pas 
obligé de leur adhérer : mais dés qu'on 
ne penfe pas> comme eux , il faut en dir^ 
la raifon; autrement ce ferçit ime ift- 
différence mal^placée qui tiendiidit de 
l'orgueuil.Voilà pourquoi jefais ici men- 
tion de Corneille, quoiqu'en dçfaproil- 
vant la note dans laquelle ilpr^^nd 
que le moi en né foit ni proriomni pré- 
pofîtion,mais pure particule ex^étive 
dans les frafes fuivantes : ^ 

vous en fave^ plus- que moi fur cet^ 
matière: - 

^ejl un homme qui en donne à garder à 
tout U monde : 



DELA Lan GVE Françoise, i^^ 

• il m fait où il en tftt 

ils en vinrent aux greffes paroles. ^ 
: Je ne vois point 1^ de particule tx^ 
plétive : je vois partout un relatif; qui^ 
dans les deu^remiers exemples, forme 
4e membre objeâif de la frafe , c'eû-à-« 
idire qu'il y énonce par défignatipn, 
comme il lui convient, 'l'objet des deux 
attributifsyâv^ & donne â garder; & quî^ 
dans les deux derniers exemples , forme 
nn terminatif , y énonçant ou dumoin$ 
^éiignant le commencement d'où l'acr 
tion eft partie ; ainfi que ces autres mots 
aux greffes paroles énoncent le terme au- 
quel elle parvient. Ces fondions du pro- 
nom £n^Êfs ces quatre irafes fopt d'atir 
tant pluslcDiibles que fans lui le fens y* 
feroit eflropié. Tout cela en vérité ne 
<peut jamais être le propre d'une parti-* 
' cule explétive : il faut donc que ce foj;|t 
•le fervice d'un pronom: ce l'eijt a\iflî. 
Dans le premier exemple , il défigne en 
général ce qu'on peut favoâr fur l94pa- 
tiere : dans le fécond ^ les fauiTes con- 
Tome /. * M y 
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£ances ou confidences : danî le troîûo- 

me 9 lîordre & la fuite de la chofe : dans 

4e quatrième .^ le point d'oîi la difpute a 

cbmaiencé. 

: Les Pronoms indéfinis ^bnt' > 

- On, Quejlquun, Chacun, Qui- 

f CONQUE , P£JlSONN£ , Ri£N , Cx 

Celui. 
ZIs font ainfi nommés parcequ^ils ne dér 
^nent rien de décidé ni qui ait rapoit 
â quelque chofe de précis. Les fix pre^ 
isiiêrs établis pour défigner des gens ont 
^eschofes indiâin&ement en fupofent 
4^ dénominati(Mi enteodue fans être 
-é&otÈcée, Le dernier attend un éclaircî£- 
ieméiit fubféquent ; fatts owi Ton ne 
^éurroit en fixer la défignaJbft: & cet 
Hédairciâement commence pour.roitli^ 
lÉaire par l'un de ces relatifs , qui ,. qut^ 
-éhnt : (m dit , par exemple , » 

àûlui qui sUnnuk tnmàc uuff, ks aùm 

^tai dmi une fMmtfi ptaim ifiiaoms 
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fauvme celui qui a ion que celui qui 
déplait. 
Pour ce > il attend ordinairement un 
jnême écIaircifTement que celui; mais il 
é'en pafle dans Toccafion oà il eâ em** 
ployé pour Subjeâif du verbe être : 

ce que vous choijijljli^ n*eji pat le meiU 
leur: 

c^eji un caprice de la fortune. 

Mon exaâttude à ne rien laifTer dans 
la confirfion autant que je peus , & mi^ 
attention à pcévenir les doutes du Lec- 
teur me déterminent à lui faire obferver 
ici que Tufage ayant établi un ce adjeâif 
comme un ce proncmi ^ il en a aufli dif« 
tfegué les proprié^ésf ; de façon: «que ce 
qui (Convient à Tun ne regarde pas l?àu*- 
tre \ cô qii*on verra ftns peine dans cette 
^rafè 9 où ils ont tou^ les deux leuf 
^lace : 

^ yVfitf connais pas affe^ce mintfire pour 
lui dire u quejepenfefur les affaires 
5 prifentes. 

L'ufage a fait auffi de ces déixx mots 

Mvj • 



/ 
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perfonnc lien deux SuhâsLnttk comme 
deux pronoms. La diftinôioh en eft ai- 
fée à faire par la feule infpeûion dil 
fervice ; celui de dénomination , qu'ont 
les. Subflantifs , étant très différent dQ 
celui.de iimple dtéfignation qui caraûé-; 
rife lesi Pronoms. D'ailleurs ces deux 
mots ne font employés dans ce dernier 
fervice que négativement & indéfini- 
ment , dumoins pai; ceux qiii.. paadent 
correôement : â^lien que.;co^me fubrf 
flantifs ils peuvent av.QJr place dai|s la 
tournure 'aifirmalt^ive jaiiifi que dans le 
fens déterminé & .particulier^ Déplue ils; 
n*ont point de jduifiel dans Tefpeçe des 
Prpnoii&s 9 & ils çn ont dans T^l^e^r |l^-i 
fin le genre mên^efai^ i^ qu^itri^me ca- 
raâçre de ^InGùjOii très fenfible pour 
le mot de ptrfonne; puifque pronom il 
cft mafculin ^ & fubftantif il eft féminin £ 

je n'ai vuperfannç de fi vain qv^i^çet 
deux:feaMes^^'^ , 

j*4d vu des perfônnes encore- plus vaines 
^ue ces deux ho^pmes :' 



^ il Y a dés écrits ombrageux À qui il ne 

faut jamais rien dirfi ménU {tùbli^ 

géant r . 
quelqunn a caraUlnfi un ouvrage en te 

mettant immédiatement audeffiis dk 
- rient mâtfe temps rient 4* en produire 
^-*' bàûcoitpde eette'^Jpeée; l§s riens fo^ 

à la mode & de goût moderne» 
le n'ignoré pas que Vaugelas , Corneille^ 
^Ménagé , &Bouho«if s ont fait des obfet^ 
•Valions^ for dès deifai niWs^ lis en ont 
parfé felért leiH* teitips ^us hiftorique>» 
tfiQïii ^lie ^rafnfnati^einent» Ponr moi ^ 
je mefiiiâ atîrachëà ce qui en conâitue 
feflencef & faît-k règle invariable de 
leureiiipiè^coH^ibrn^ttefit auJxHi ufage 
lqtiîaîtfêVà!hP.-"'V ''''•"../ 
' iJes'Prônoiradëfti&nftfatîfs anhon^ 
tèrtt ^W téùr nom leur caraâere. U^ dé- 
£gnent ainli que les auties , mais en 
Montrant la ehofe & k mettant pour 
^iiifr fiitt fous tes y wx i tek font 
' «Cecî, Gela, Celuicï, Ceevhla^ 
^^^ par oit par cet^ émun^alioa qu<^ 
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la totalité des Prpnomsirahçois eft de 
Irentç-cinq ; quinze ferfoonels, huit Re- 
latifs 9 huit Indéfinis , & quatre Démon* 
Aratifs ; dont tous les accîdens fe bor- 
:Jient.au genre & au nombre ; auxquels^ 
•ils ne font pourtant pas fi régulièrement 
.aflujettis que les Subftantifs. En voici 
les ufage^. 

^ La plupart des pronoms perfonnek 
jMt baucpup d'indifférence pour Tidée 
^cceflbire du genre , n'en affeâant au- 
cun par eux mêmes , fe faifant feule* 
ment mafculins ou féminins félon le 
genre de la dénomination déiignée : tels 
ibnt tous ceux de la première &fecofLdç 
perfoniie^ ainfi qincjiyfoif.ôc leur de la 
troifieme. De forte que de quinze il n'y 
a que ces quatre i/j elU, àd,eu^^ k 
qui ridée acceflbire du genre foit étroit 
jtement uniô^ L'idée du féminin eil too- 
îours attachée à elle , celle du mafculin 
à il & à eux : pour lui , quoique natu- 
rellement affeâé du genre mafculin, il 
y a une ocçafion oii > ainfi que ççux 
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des deux premières perfonnes ^ H eft à 
cet égard parfaitement indifférent : c'efl 
lorfque feul & fans le fecours d'auame 
prépofition il'cft employé pour Termi- 
natif de frafe y comme dans celleci , . 

puifqucjc lui ai promis mon amitié ^ je 
lui tiendrai paroU. 
On voit bien qu*il eft abfolument îàt»* 
poffible de connoitre au feul afpeâ de 
ce mot lui de quel genre il eft là , pou« 
vant également défigner un homme ou 
une femme» Mais fi dans la même frafe 
on ajoutoit une prépofition en difant , 

puifqiu c*cfi à lui que j* ai promis : 

alors tout changeroit de face, & le genre 
feroit décidé au mafcûlin ; parceque s'il 
avoit été queftion d'une femme y'À au« 
roit falu dire , 

pui/que c^ejl à elle. 
Quant au nombre , l'idée du fingulier 
ejl toujours afFeâée aux neuf fuiy ans , 
je y me 9 moi^ tu , te^toi yfe ^foi , lui : ^ 
l'idée du pluriel eft inféparable de ces 
ti^ois ^ nom j eux ^ leur. A l'égard de vous^ 
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il figure dans Tun & l'autre nombre ; &i 
quoiqu'originairement pluriel y la polL- 
teiTe Ta admis au fingulier , ne pouvant 
fuporter la brufquerie du tu. C'eft de 
cette averfion bien ou mal entendue 
qu'ont pris haifiance les mots tutoyer 
tutoyemtnt , pour repréfenter cet ancien 
ufage comme defaprouvé dans la belle 
éducation. Ses premières grâces ne fe 
font confervées que dans le ilile d'ami- 
tié & dans certains traits animés du ilile 
foutenu , tel qu'eft le réproche fuivant : 
tyran tu te trompes Ji tu crois avoir fur 
mon cœur le même pouvoir que tu as 
fur ma vit. 
Le deux autres pronoms perfonnels^ 
qui £Kit // & elle ^ fe forment chacun un 
pluriel par l'addition d'une s finale : ce 
qui fait ils y clUs. 

Des huit pronoms relatifs il y en a 
cinq qui n'ont par eux mêmes ni genre 
ni nombre y favoir^ qià , que y dont ^y y en^ 
& qui parconféquent fervent également 
à défigner un mafcuUn comme un fémi- 
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hin , un pluriel comme un fingulier; 
Quoi afFeâe toujours le genre mafculiîl 
'& le nombre fingulier. Les deux autres; 
qui font U &i lequel > indiquent dans 
rétat qu'on les préfente un mafculiii 
fingulier ^ & forment par un léger chan-* 
gement dans le matériel du mot un fé* 
minin de même nombre , en difant la ^ 
laqiulle. Ils en ufent demême pour le 
pluriel ; le premier le formant par la 
£mple addition d'un 5 finale ; ce qui 
iàit Us commun aux deux genres 9 par-* 
tant d'aucun par lui-même : le fécond 
en difant au mafculin Jtfquds & au fé-* 
minin UfquelUs. Toute cette formation 
pour le genre & le nombre ne fait pas- 
que le féminin & le pluriel foient des: 
pronoms difFérens de Jeur mafculin fiun 
Igulier ; Teflence difiinfbLve leur rèilant 
toujours commune & la même y foit par 
la nature de leur fervice , foit par Tob- 
feryation des mêmes règles dans leur 
emploi. Cela fait feulement que le même 
pronom comprend pUiiieiu-s mots ; l'iut 
Tome /, * 
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f rois & l'autre quatre. II y a encore ufie 
i^hofe à remarqujsr fur le dernier : c'eâ 
^'étant formé par Tunion de l'article 
j8( de l'adjeâif ^i^e/ en un feul mot^ fa 
première partie s'efi maintenue dan$ 
Tufage de faire fyncope avec les prépOr 
iitions d€ & à : ainfi aulieu de dire dt 
'^equ^l à lequel , on dit duquel auquel. Mais 
fi la prépofition en étoit éloignée pair 
i'interpofition d'un autre mot ; k pro* 
nom reparoitroit dans fon état naturel i 
la fyncope n'ayant plus lieu ; on diroît 
|>ar exemple, 

de tout lequel mamge il fe Joucie peui 
. Entre les pronoms indéfinis , o/i n'a 
point de genre : quiconque peffonne & rien 
font du mafculin : Se ils ne dénotant 
tous qu'un fingulier. Quelquun & celui 
0xit diverfes fohnations pour les deux 
genres & les deux nombres, comprenant 
chacun quatre mots que voici , quelquun^ 
qiulquune , quelquesuns , qudquesunes , ce* 
lui j celle , ceux , celles. Pour chacun , il 
forme bien le féminin chacune , mait 
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point de pluriel. Quant à ce ^ il doit être 
examiné dans deux différentes circonf- 
tances qui en font varier les loix & les 
ufages. Suivi de Ton éclairciflement fub* 
féquent , comme quand on dit ^ 

ce que vous fûtes rCefi pas ce qui con^ 
vient ^ 
il eft alors toujours mafculin & fingu« 
lier. Abandonné de cet éclairciflement 
& immédiatement fuivi du verbe fubf- 
tantif , il peut s'adapter aux deux gen- 
res ainfi qu'aux deux nombres : les fra*» 
ie$ fuivantes en font la preuve : 

4^efi un h^hiU ouvrier : 

c^ejl une aimable dame : 

ce font de grands hommes : 

ce font de riches parures. 
Tel eil l'effet du fens général & indéfini 
de ce pronom ; dont rindifierence pour 
Tuné ou l'autre des idées acceflbires va 
jufqu'a le lier avec les partis opofés fans 
qu'il y paroifTe rien d'irrégulier. 

Dans la ClafTe des Démonftratifs ced 
cela font inféparables des idées accefibi^ 



1 
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res du genre mafculin & du nombre firi- 
gulier 9 fe bornant chacun à un feul mot. 
Il n'en eft pas ainfi des deux autres ; TU- 
fage leur permet de fe former des fëmi- 
nins & des pluriels : de façon que , coxiv- 
"pofés de quatre mots pour répondre à 
chaque genre de chaque nombre , on dit 
-au mafculin fingulier uluici , celuila , an 
féminin cei/eci celUla , au mafculin plu* 
-riel ceuxci ccuxla , & au féminin de ce 
nombre celUsci cclUsla* 

Quoique ces quatre pronoms démonjf 
tratifs doivent leur naiiTance à la jon-* 
ôion des deux indéfinis ce & celui avec 
les deux particules ci&cla^ ils n'en font 
pas moins '-d'un ordre différent. Tel efl 
le fort ordinaire des mots compofés ; ils 
lie fe préfentent guère fous la forme dé 
ceux qui en font partie. Cefl ainfi qu'tfw- 
jourdhui autrefois expreffion de quatre 
mots 9 dont aucun ne fîit adverbe , efl 
cependant devenu un feul mot de cette 
efpece. 

Ce qiie les pronoms ont de commun 
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& de particulier pour le genre & pour 
le nombre étant expliqué , venons à ce 
qui concerne leur arrangement dans la 
âruâure de la frafe ou dans celle de 
quelquun des membres qui la compo* 
fenL Pour cet effet rapelons ce que j'ai 
dit ailleurs : que le régime confifte dans 
un concours de mots réunis pour former 
un fens : que quelquesuns de ces mots 
régiffant les autres & ceuxci étant ré- 
gis j il s'enfiiivoit que quoique tous fujf^i 
fent en régime puifque tous concou-* 
roient à former le fens ^ ils y étoient 
néanmoins d'une façon différente 9 les 
uns fe trouvant en régime dominant 6Ct 
les autres en régime affujètti. Toutes: 
ces idées bien rapelées dans la mémoire^ . 
onn'aura point de peine à concevoir que '. 
les Pronoms faifant par fuplément la 
fonôion des Subftantife ou des Dénomi- 
nations comme leursivicegérens, ils doi? r 
vent, aînfi qu'eux^ être fufce^tibles 
des deux régimes félon les eirconftances: 
«Uns lefquelles on les place. Cela eft) 
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vrai en général j niai$ non dans toute 
rétendue du détail : c'eft à/ dire qu'il fe 
trouve des pronoms employés dans Tun 
& l'autre régime ^ mais que chaque pro- 
nom n'eft pas fufceptibledesdeux , corn* 
me l'eâ chacun des fubâantifs.Par exem- 
ple 5 dans ces deux façons de s'expri* 
mer, - 

U iempl^ du Seigneur doit être reJpeSi > 
on doit refpeSer le umpU du Seigneur^' 
le fubftantif temple eft également bien 
en régime dominant & en régime aflu* 
jetti. Il n'en feroit pas demême des pro- 
noms il 6c me : le premier fufceptible du 
régime dominant ne peut être en régime 
afiujetti ;.le fécond fniceptible de ce der** 
nier régime ne l'eft jamais du dominant : 
il £uit nécefiaxrement employer il pour 
repréfenter le fujet agiflant , & me pour 
repréfenter l'objet ou le terme de l'ac- 
tion. On diroit dcmc 

il me détourne ^il me déplaît , 
fan3 pouvoir rmverfer la fraie , ^hko 
cpie me repréiente ce cpii détourne ou ce 
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ijûi dépkiit , & i/ ce qu'on dÀourne ou 
à qui l'on déplait. 

Ce font ces ufages finguliers que je 
vas expliquer ici avec ordre ; après avoir 
encore remarque une autre chofe, ce 
nié femble d^à dite ^ n'importe , la ré* 
pétition n'eil paroitra peutêtre pas hors 
die propos. C'eft que , eu égard aux di- 
vers membres dont la frafe ei): confirai- 
fe , un même mot peut dans différentes 
ôccafions fervir à représenter divers de 
ces membres. Les Stibftanfifs font pref- 
que tous propres à entrer dans im Sub- 
jeâif , un Objeûif 9 un Terminatif , un 
Circonftanciel j & un Âdjonâif de frafe» 
Apuyons nos remarques par des exem<* 
pies pour aider l'imagination, des per<^ 
fonnes qui n'ont point étudié la matie^ 
re , & qui font celles que je ne veus pas 
perdre de vue dans ma manière d'inf-^ 
traire. Voici donc cinq fraies où elles 
verront les cinq membres mentionnés 
exprimés par te m^e mot ; ce qui con?» 
tiibuer^ -à leur faire encore mieux f^^ÎB 
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la nature & la d^éoeiice :d^ ci^s mçm-* 
bres: . : , 

' * Dim éprouve mais n*4kanJonn^p^fes 
' • élus: . 
; r/tthéc offinfi JDUu dans ce qu'il exigfi.^ 
U plus défis créatures y qui ejllape^ 
fuafondefonexiflence: :»*..- 
' le chrétien rapcrte touies'fis, aSions à 
Dieu : 
Vorgueùil de l* homme va quelquefois jufi* 
qu^à vouloir fournit ttei' inférieur &. 
. commander en Dieu : 
' faut^il y grand Dieu ^ que le péclfÀ perde 
. plus draines que vqtre grau h*enfau^ 
ve? 
On voit clairement qii^lejiiJ)ft|i|ijtiCi?z>zi, 
€fft fubjeûif de frafe dans le^ prenû^- 
exemple , rôbjedif dans le itcç^ ^ tofr. 
minatif dans le troifieme , tir conftan-> 
ciel dan$ le quatrième ,. & enfin adjon- 
âif danale cinquième* . // . 
; . . Ces ' différentes U^s^s- df çn^plp^^ biej\^ 
dUiûingués ^ Jnen comi^ , yoyonis cç^ 
^leles pr<)^ms.ea adqf^tfnt^^é^démê-; 

Ions 
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Ions en toutes les fingularités. Plufîeurs 
â*entre eux ne font fufceptiblesque d'un 
tèvd de ces emplois : qudquesuns le font 
de deux j de trois ^ oxi de quatre : &c 
d'autres le font de tous les cinq , ainif 
que les fubûantifs. Je fuivrois volonr 
tiers y pour expliquer les règles de leur 
fyntàxe 9 cet ordre de gradation jdans le 
nombre des emplois auxquels ils font 
différemment aflujettis; iije ne craignois 
d!embr<^uiller les idées par un nouveau 
partage différent de celui que j'en ai déjà 
fait en quatre clafTes. Je m'attacherai 
donc conftammentÀ cette feule diviiioil^' 
pour conduire ici le fil de la méthode ;i 
dautant plus qu'on ne fauroit trop If^ 
amplifier. 

T 
I 

Syntaxe des Pr6nomj| 

Personnels, 

I 

Je , Tu , Il , bornés à un feul emploi,^ 

^ne peuvent repréfenter que le fujet agif- 

ùoït, qui èft lapcrfonne ou la chofe k 

i|ai l'on attribue l'aâion ; pairconféquent 

Tome A H 
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ils font toujours dans la frafe la fonâion 

de Subjeâif^ Jamais aucun adjeôif ne 

les qualifie , excepté , Je & feulement 

clans le^ aôes de juflice &c d'affaires ^ où 

il admet à fa compagnie les épithetes 

foufftgné demeurant & autres qualités du 

contraâant déiigné. La place de ces trois 

pronoms dans la forme expofitive de la 

(&afe eft avant rAttributif * & toujours à 

la tête des autres s'il s'en trouve : 

^ Je £ aimerai quoique tu ne ^tn fondes 

^uere , parcequHl ne m ^ ejl pas poJfibU 

Ravoir pour toi de t indifférence. 

.pans la forme ihterrogative , ils ne vien^ 

nent qu'après l'Attributif; 

. iaimerai^je^ ^enfoucies^tu?neTn^efiAl 

paspojjîble d'être indifférent? 
Dans l'impérative , on laiffe // à fa placç 
Naturelle "J tU eft fupriméî & /^ ^^Y * 
jamais lieit t 

^ qf^il obéiffe , ou qtCil quite lefervice : 

>1 '. \ avertii'U defvnjnalluur; ne Uflatepasi 
.• Lé VRieA également âxé à iipe, feule 

. fonâion pmais c'e^Eà irelle de T'erimfiji; 
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tlf. Il n'admet pas nonplus de qiiaUfîca-« 
tien 9 ni ne fe laifTe régir par aucune pré*- 
poiition 9 & fe place avant l'Attributif 
dans les formes expofitive & interroga* 
tive: 

Us femmes doivent être attentives ; car 

unejîmple aparenu leur fait quelque^ 

fois plus de tort qu^une faute réelle i 

quoiqu^amis leur ferons nous cor^dcnç^ 

de nos projets ? 

Ce pronom dans la forme impëratiye 

garde le même ordre , 6 la frafe .efl né-« 

gative ; & fi elle eft affirinative j il ne 

vient qu'après l'attributif! celas'enten^ 

à la féconde petfonne : 

ne leur faites point dé violence : 
ojffrei leur vos fervices. 
Quand il fe trouve vpifin des pronomsl 
k &cen;Tl fuit l'un & précède l'autre: 
Me ne leur pardonnera jamais : il leui 
en coûtera cher. 

Me, Te, Se font fufceptibles de 
deux emplois , fervant tantôt comme 
Objeâif y tantôt comme terminatif , 6e 
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jamais pour d'autres membres. Ib ex- 
priment par eux feuls les deux auxquels 
ils font deftinés , excluant de leur corn* 
pàgnîe , ainfi que le précédent pronom > 
toute prépofition & tout adjeéHf. Ce font 
des perfonnages ïîngulièrs , qui liés à 
toute b pièce jouent néanmoins leur 
tôle fans aucun accompagnement dans 
la fonûion qu'ils doivent remplir. Us fç 
placent invariablement avant Tattribu- 
tif ou avant le verbe qui les régit : la 
forme interrogative ne change rien à cet 
arrangement : 1^ pronom qui fait le fub- 
feôif a beau fe tranfporter alors d'une 
place à l'autre , eux fixés à celleci n'en 
bougeht dans aucune occafion. Ils ont 
auffi le pas fur les autres pronoms qui 
lé trouvent auprès d'eux en régime af- 
fujetti. Les exemples vont éclairer & 
Jirouvelr ce que je viens de dire : 

que U Public me hlumc ou me louf ; if 
mt rendra toujours juJHct : 

Dieu ne te punit en ce monde que pour^ 
U faire mifericor4^ en Foutre \ 
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r homme quifc conduit fagtmcni s^épar" 
gnt dis chagrins & fi procure despltù* 
Jirs: 
nt me demandcs4w,pas monfintiment ? 
pourquoi te fâches^tu donc quand je 
te U déclare ? 
Les deux premiers de ces pronoms ne 
font pas admis dans la forme impérati- ^ 
ve ; il n'y a que Se qui y trouve fa pla* 

s 

ce j & toujours avant l'attributif: 
qiCilfi conduifi confomUmem aux ufa^ 

ges de fa compagnie. 
Moi , Toi , Soi , Lui , Eux éten- 
dent leur emploi à quatre des membres 
ttiet^tionnés ; le feul Subjeâif eft privé 
de leur fervice : on peut donc les trou- 
ver dans rObjeâif , dans le Terminatif , 
dans le Circonflanciel 3 & dans l'Adjon- 
ûif ; avec pourtant de petites particula- 
rités différentes , que je vas expofer eR 
détail & confirmer par des exemples fé- 
lon ma coutume. Les trois derniers, «S'o/^ 
£«/, Eux y ne font objeôifs qu'avec le 
verbe fubftantif : Moi & Toi le fgnt de- 

Niiij 
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plus avec lès autres verbes , mais unir 
quement dans la forme impérative : 
on tfl plus fur du travail quand <?cfi foi 

qui U conduit .* 
JDefc^rtts mérite £ittrrHlsiloçe$\farc€^ 
que c^cfi lui qui a fait que la raifbn a 
triomphe de l^ autorité dans la Philo^ 
fophit : 
jfp loue les Politiques en ce que ce font 
ekx qui donnent de Vimulaûon aux 
hommes : &je les blâme en ce que ce 
font eux aufjî qui attaqueut la liberté 
& fabriquent tefclavage : 
traite moi en ami : 

aproche toi des chofesfaîntcs avec refptS. 
Ces pronoms ont auffi des ufages difô» 
rens dans la manière de former le Ter- 
xninatif. Soi & Eux ne l'expriment pas 
feuls ; ils ont befoin du fecours de quel* 
que prépofition : 

il faut de temps en temps rentrer en foi: 
S aumaife parlant des auteurs anglois di* 
foit qu^il avoit plus apris et eux qut 
de tout autre. 
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Moi 9 & Toi , ne fe paffent de prépofî- 
tion que dans la forme iûjpérative : par- 
tout ailleurs ils ne font terminatifs qu« 
par fon moyen : 

donne moi ton coeur ; U rejl^ m tardera 

pas : 

raptU toi lafourct des préjugés de ten^ 

fance ; tu verras qi^elle eft la même de 

ceux de Page viril y Cincapadté dt 

penferparfoi même : 

la fortune^ comme un voyageur ^ chan'* 

ge d* auberge : fi elle loge aujourdui 

che[ moi ; ce fer a peutetre demain che^ 

toi. 

Pour Lui s également propi% à Aiire le 

fervice de terminatif fans prépofition 

comme avec elle , il la bannit lorfqu'il 

prend place avant le verbe qui le régit : 

aimer quelquun c*ejl lui rendre dans toc^ 

cafion tous lesfcrviccs dont on efi ca^- 

pable & lui procurer dans lafi>ciété 

tous les agrémens qui dépendent defoim 

Il en ufe demême lorfque dans la forme 

impérative il fe trouve immédiatement. 

Niii] 
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après le verbe ; amoins qu'il n y j^bitixiîjsr 
comme terme défigné d'un mouyement 

• > 

local : 
puifqîU tu ruonnois un maître ^ obéis lu! 

donc / 
tctintmi parole ; allons à luL 
Maïs il fe fait accompagner de prëpofî* 
tion toutes les fois qu'il vient après le 
verbe dans les formes expofîtive & in- 
terrogative , ou que précédant ce verbe 
il s'en éloigne jufqu'à fe placer avant le 
fubjeâif : 

JDieu s^ejl refervé U droit de vengeance ^ 
c^eji à luifeulqiiil apartient de Ctxer^ 
cerfmvant les vues defajujlice : di* 
vot t^en remetS'tu toujours à lui ? 
Lorfque Moi Toi & Lui font employés 
,en terminatifs fans être accompagnés 
d'aucune prépofîtion , & qu'ils ont au- 
près d'eux un de ces deux autres pro 
noms le ou en faifant la fonâion d'ob« 
jeâif ; alors ils prennent le pas fur le fe-» 
(ond & le cèdent au premier : 
jjuand notre ami nous demande unfir^ 
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vice ; il faut h lui rendre fur le champ : 
le pauvre n*a pas befoin du titre dç pro^ 

priété pour avoir droit . aux biens de 

ve monde ; feigneur donm:^ les moi'; 

afin quejepuijfe lui en faire part. 
Ce qui concerne les deux autres fon- 
&xons, que ces pronoms peuvent rem- 
plir dans laflruâure de la frafe en qua- 
lité de Circonftanciel & d'Adjonâif , ne 
mérite pas des obfervations particuliè- 
res : il fufEt de dire qu'ils ne font jamais 
la première fans Taide d'une prépoû- 
tion ; & qu'ils font l'autre , comme les 
5ubftantîfs , dès qu'ils font placés en pa- 
renthefe pat pur accompagnement. Je 
ne donnerai même pour ces deux fon- 
âions . qu'un exemple , oîi l'on verra le 
pronom moi faire celle de circonftanciél 
& le pronom /«i celle d'adjondif 3 l'a- 
plication pouvant aifément s'en faire 
aux trois autres pronoms : 

il marchoit avu moi quand fon ennemi 

a paru : ù il s*efi livre lui même à 

fes coups^ 

Nv 
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Je n'ajouterai rien fur l'arrangement de 
ces cinq pronoms dans la conflruâioii 
du difcours. Ce que je viens d'en dire 
joint à ce que j'ai dit en parlant de Tor- 
dre conftruftif des membres de ta frafc 
fuffit pour en donner une pleine con- 
jioifTance. Il ne s'agit maintenant que de 
fa voir comment ils font fufceptibles de 
qualification : car en cela nonplus qu'en 
ce que nous venons d'expliquer , ils ne 
renèmblent pas parfaitement aux Subf« 
tantiis. Its excluent ddbotd de leur com- 
pagnie tous les adjeâifs pronominairx ^ 
excepté tous qui peut fe joindre à Eux z 
& Soi n'y admet que ces deux , même , 
fiut. Dailleurs ils ne permettent pas à 
ceux qui les accompagnent de marcher 
à leur tête : ce n*eft qu'à lein* fuite que 
]a qualification peut paroitre.* On diroit 
donc , 

moi fier quoique malheureux je lui ri- 
pondis^ avec fermai r 

€^ejt a tinfagc & prudent ^u^on doit dé^ 
firar ùi CQsduiu de cette i^airc ^ 
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il arrivera lui troifiemt : 

qui m fi fit qii.àfi>i fiul ne Cfiurt pas 

Us rifquAS de trahi/on ; 
Je parle à eux tous. ; 

Avant que de'fiiiir rartîcle de ces cinq 
pronoms^ j'avertis mon Leûeur qu'il y 
a une occafion oh lui &c e/^rpeuvent être 
Subjeékifs; C^^ft lorfque. dans an fait 
commixn à plufieurç on donne une énu« 
tnëration détaillée delà part que chacim 
y a eue , ainfiquc dans cet exemple , 
Us deux frères & le cùpjin om <ommls 
h meurtre : eux qtu.IU {*homme ^ âf 
lui Va affommim 

Mais cette occafion étant unique & rà^ 
re y je n'ai pas cm les devoir mettre aa 
liombre des trois divans. 

Elle ^ Nous , & Vous font les^fcufe 
pronoms perfonnels propres à fervir 
dans les cinq membres de frafe dan$ 
lefquels les Subûantifs figurent ordinal*^ 
rement. Ce qu'il y a de différent entre 
eux trois confiée en ce qvi^ là î»panom 
^lU n'efi objeâif qu^avea fe fverbeipjir 

Nvj 
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ilantif ou dans le cas de rénumératioit 
que je viens d'obferver ; & qu'il ne peut 
être terminatif fans le fecours d'uner 
prépofîtion : 
ftnuns toujours dire que P amitié a 
moins de tendrejfe & de vivacite-que 
r amour : pour moi Je crois qi^elle en 
u autant } & qtion ne parte d'elle en, 
ces termes que parceque extrêmement 
rare elle efl peu oupoiru connue : on 
imagine que £efi elle dis qi^on aper* 
çoit de Vcfiime jointe à tU la bienveil- 
o , ' lance ; maisr quelle difiancc de là à 

elle! 
Pour Nous & Fous^ ils font objeâifs avec 
tous les verbes , & tenninatifs fans pré- 
pofîtion alnfi qu'avec elle. Quant à Ja 
place & à Tordre de la marche ^ ils fe 
conforment aux pronoms me te lodqu'ils 
figurent feuk fans prépofîtion : & quand 
ils s'en font accompagner y ils fuivent 
les mômes reglesque Afoi& Tw. Règles 
qu'il eft inutile de répéter venant de les 
i^pofer danî te monjtent, La conformité 
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règne aufll entre ces pronoms dans ce 
qui régarde la qualification^ : ces def- 
niers comme, les autres ne l'elxcluent de 
leui: Compagnie dans le Terminatif que 
lorfquUls en font feuls la fonôion fans 
l'aide d'aucune prépofition : 

Si la femme fait des conquêtes par ta 

beauté; elle ne Us conferve que par 

ht douceur du caraUere : vous recort^ 

noijfe^vous Aminte a ce portrait ? 

nous voyons tien en vous la première 

de ces qualités ; mais vous nous faites 

dejtrer lafeconde* 

Il ne refte plus qu'une ôhlervation 

générale fur les pronoms perfonnels : 

c'eil que de quinze qu'il y en a ces cinq 

Je y Me y Moi y Nous , Soi ne s'adaptent 

jamais qu'aux Etres raifonnables : ceux 

de la féconde perfonne Tu , Te > Toi ^ 

Fous peuvent s'adapter auifi aux anir 

maux & même aux chofes in<mimées ^ 

mais uniquement dans le tour d'apoârcH 

phe : un berger diroit très bien , 

mes chères brebis y vous êtes C unique ol^ 
jet de mes foins 
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& un Ifraélite indigné pourroit tenir ce 
langage , 

& toifalnu montagne de Sian ^ tu t^ês 
vue profanée par des impies. 
Le pronom £2^/7 quoique principalement 
établi pour les Etres raifonnables , peut 
- néanmoins être apliqué aux autres cho« 
fes lorfqu'il eft employé en terminatif 
fans prépoiition ; on parlèrent bien en, 
difant , 
j^ai/ait réparer ma maifon > & jt Im al 
donné un air neuf . 

Les cinq autres pronoms de la troifieme 
perfonne , //, Elle , Eux , Se ^Leur, ont 
^n emploi plus étendu , pouvant être 
iadaptés à toutes ks chofes. 

N'oublions pas d-avertir qu^on nom* 
tae RtciPROQVES cinq de ces pro«* 
•iioms , {T^çnrme ^ te^fe y nous y vous; par^ 
cequ'its fervent fouvent à marquer, par 
«une correfpondânce personnelle , l'idenr 
-tîté du fiijet avec Tobjet ou avec le terme- 
de l'aâion ;. de façon que le premirr eil: 
Yepréfenté agiflant fur lui même> com; 
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tne dans les expreffions friivantes : 
Je me home à une fortune médiocres . 
tu te donnes les violons : 
ilfe défie de tout : 
nous nous rebutons aifément r 
vous nous nuijijj^lus ju'àvotre ennemi^ 

Syntaxe des* Pronoms 
^ relatifs^ 

De huit il y en a trois qui ne font 
irropres qti^â rme fonâion , deux qur 
peuvent fervir dans deux nfrembres , un 
qui le peut dans trois , & deux qui eu 
peuvent repréfenter quatre r 

Que &c Le font umquement deftiné? 
i rObjeôif r 

la vertu que vous prêche:^ la pratiquei^ 
vous ? 

y eff aflféâé au feul Termïiïatïf r 

Pefpritfuit les mouvenuns du cœur i 

dïs que celidcife porte vers un ob^ 

jèt\ r autre y court &sy attache^ 

Ek peut félon les différentes occa- 

fews être Terminatif ou Objeûif : ït 
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emporte toujours dans fa valeur celle 
de la prépofltion ou de la particule dct 

quoique la raifonfoit l* apanage des hom* 
mes y &^ que tous s^en piqtunt ; on 
n*en voit guère dans leur conduite. 

Dont peut aufli faire deux fervices 3 
ou de Terminatif ou de Girconftanciel % 
enfermant toujours dans la force de fa 
fignification celle de la prépofition de : 
^ la i^onté dont vous parle^ n^efl belle que 
par les couleurs dont vous lapeigrie^. 

Quoi fert tantôt à TObjeftif , tantôt 
au Terminatif, & tantôt au Circonflan- 
ciel ; avec cette différence que pour les 
deuit derniers il fe fait aider d'une pré- 
pofition , & qu'il peut fans elle expri-, 
merrObjeaif: 

il nous a dit quelque chofe :Ji vous me 
demande^ quoi ; je vous répondrai 
que âefi un galimatias a quoi je liai 
rien compris : & je ne vois pas en 
quoi ce difcours peutparoitre beau» 
^ Qui & Lequel étendent leur fer* 
yiçe jufqu'à quatre des membres mei^ 
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tiennes , le Subjeaif , rObjeaif , U Ttu 
minatîf , &le Circonftanciel : il n'y a 
que TAdjonâif oii ils ne fauroieût figu^ 
rer: 

^ la politejje fait avoir de t attention peter 
Us perfonnes avec qui ton vit : ceux 
qui en mdnqtumfont ceux à qui la 
naijfance ou l* éducation a manqué : 
Tami ne fait quelquefois lequel des deux 
partis prendre y ou dufage confeU ou 
de lafiateufe complaifance : 
il y a des loix auxquelles le prince qui 
gouverne ejl fournis ^ 
Ici comme ailleurs le fens fait connoî^ 
tît pour quel membre ces pronoms font 
employés : j'obferverai néanmoins en 
pafTant une chofe à laquelle on pour* 
roit ne pas faire attention : c'efl qu'ils 
* font toujours Objeâifs lorfque dans la 
forme intérrogative ils fe trouvent en 
régime avec le verbe fubftantif&. qu'il 
fuit un pronom perfonnel, qui fait alors 
la fonâion de Subjeaif: 

qui eus vous ? qui font-ils .^ 
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Ufqucls dt libres ou d^tfclavts priUTU 
dt[ vous être ? 
Voyons maintenanl quelles places les 
pronoms relatifs occupent dans la cotot^ 
pofition de la frafe. Us font cinq qui fe 
faififfent toujours de la tête , favoir > 
Que^ Qui, Dont y Lequel, Quoi} fe por- 
tant même avant le Subjeâif ^•& ne laif^ 
fant palTer avant eux qu'une cOnjonc^ 
tion s'il doit y en avoir , une prépdS- 
tion quand on en a befoin ^ ou quelque 
adjonûif: 

il y a telle faveur, dont Vefplranunous 

charme , que nous defirons ardemment^ 

de laquelle néanmoins nous nous dé* 

tachons aifement, & à qui nous re^ 

nonçons avec quelque forte de fatis» 

faSion : c^ejlde quoit^xperienctnous 

rend certains^ 

Les trois autres pronoms relatifs , qui 

font Le, Y, En , fe placent après TAt* 

tributif dans la forme impcrative, & 

avant lui dans les deux autres formes» 

S'ils ie trouvoient enfemble formant 
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divers membres de la même frafe ; ils 
fuivroient entre eux Tordre dans lequel 
je viens de les nommer : Le précéderoit,; 
& En ne viendroit que le dernier. Dans 
lé même cas de proximité avec les proo 
noms perfonnels, Me, Te, 5«, Nous^ 
Vous y ils cederoient à ceuxci Thonneur 
du rang : il n'y a qu'entre Lt & Leur où 
le perfonnel cède au relatif: 

U hcUeJprit cji , dans les ouvrages comme 
dans la convtrfation^ un ajfaifonntm 
ment gracieux & piquant : les goûts 
ufés nefentent que lui , & veulent qu^U 
y en ait partout : je ne blâme pas les 
auteurs qui le leur prodiguent ; mais 
faime mieux ceux qui me k dijlri^ 
huznt avec économie. 
Pour de qualification y aucun de nos 
Relatifs n'en admet à fa compagnie» 

II ne me refte donc plus que deux re- ~ 
marques à faire. L'une pour prévenir 
une faute que les femmes inattentives 
font aifément dans l'emploi du pronom 
le la les : je dis inattentives > car il y ea 
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a baucoup plus qui parlent corre^e- 
ment. It s'agit des occafions où elles 
.veulent s'apliquer par ce pronom une 
chofe déjà énoncée & attribuée â quel- 
^'autre ; par'e^beâiple y on aura dit que 
quelquun: efl malade ; une dame trop 
occupée de fon fexe ajoutera > en metn 
tant lé pronon» au féminin ^ 

je la fuis aujfl ^ 
atiHeu de le mettre au mafculin en dit 
fant comme on le doit y 

je le fuis auffz. - 
Cela vient de ce qu'elle imagine que l€ 
pronom relatif défigne alors la perfonne 
qui parle : & point dutout y c'eft la 
fonâion du pronom perfonnel/V ; le re- 
latif ne fert là qu'à défîgner précifément 
l'état de malade : état qui doit être re- 
préfenté parle mafculin , quelle que foit 
la perfonne qui fe l'attribue. C'efl par 
cette même raifon que ce pronom ne 
peut jamais êtpe mis au pluriel dans 
cette occaiion : pluiieurs perfonnes s'at** 
tribuant ce xaèmQ état diroicnt au fin* 
gulier > 



^ 
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nous U fommcs auffî j 

8c non , 

nous les fommes aujji» 
Il n'y a aucun doute fur cette règle, ni 
révocation en faveur de ceux ou de 
celles qui emploient le féminin. Vauge- 
las Ta produite comme authentique & 
en a donné la raifon avant moi : je ne 
fais que Tinferer ici 9 parcequ'elle y con- 
vient pour Tarrondiffemcnt & la perfec- 
tion de Touvrage. Je vas même l'éten- 
dre jufqu'à ime queftîon récemment pro^ 
pofée à une compagnie célèbre ; favôiif 
auquel des deux genres il faut mettre cd 
même ^onom dans la frafe fuivante & 
fes femblables : 
^U Public a eu quelque indulgence pouf 
moi; je le dois on Je la dois à vôtrt 
protection^ 
Le féminin eut comme le mafculin fes 
partifans. Ceux qui ne confulterent que 
la Grammaire françoife fe déclarèrent 
pour Le : ceux qui apelerent à leur fe- 
(^QUrs l«t Grammaire latine opinerjiit 
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pour La. Quant à moi , il me paroît 
que ce cas eft tout femblable au précé* 
dent, décidé par Vaugelas^ confirmé pat 
la continuation du bon ufage réellement 
conforme aux règles des deux Gram« 
»aires. Je vois clairement que le pro- 
nom y eft placé pour désigner ce qui a 
€té. énoncé comme devant être effet de 
la proteâion & motif de la reconnoif^ 
fànce : mais ce qui eâ énoncé comme 
tel n^ft pas la fimple indulgence déta- 
chée de toute autre chofe ; c'eft le fait 
du Public ayant pour moi cette indul* 
gence : parconféquent c'eâ tout ce fait 
ou tout cet événement dont , par la 
tournure de la firafe y je me déclare re-* 
devable , & auquel je dois raporter le 
pronom mis pour le défigner ; ce qui 
exige le mafculin. Déplus le génie de 
nôtre Langue , ennemie de toute équi- 
voque , veut que ce pronom foit cenf© 
fe raporter à ce qui eft direâement lié 
à fon propre attributif, plutôt qu'à ce 
gui fe trouvant affujetti au régime éi\a\ 



JDE LA Langue Françoise. 33^ 

autre , ne peut être lié à celui du pro- 
nom qu'indireûement en vertu de la 
Irafe à qui il apartient« Or comme dans 
l'exemple en queftion le mot indulgence 
ne figure qu'en qualité d'objeâif de Tat* 
tributif a eu f pour énoncer , conjointe- 
ment avec lui &c les autres mots de la 
première frafe , le fait du Public ; il s'en- 
fuit que foumis au régime d'un autre 
attributif que celui du pronom , il n'eft 
lié à ce dernier , qui eft je dois , qu'in- 
4ireâement en vertu de la part qu'il a 
idans la première frafe à renonciation 
4u fait du Public : & que parconféquent 
jeh bon itile & bonne grammaire c'^efl 
le fait entifer que le pronom doit défi- 
gner & non le feul objet du fait. Voilà 
^pourquoi dans une autre tournure de 
irafe oii le mot indulgence feroit en liai* 
fon direfte & l'aôion du Public en ré- 
.giiyie affujetti , tel qu'eft par exempte 
.celui de qualification , il faudroit mettre 
îJe pronom au féminin: 
r rimlulgpncc accordée par le Public ^ ou 
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que le Public m^a accordée ,Je la doi$ 

à vôtre proteSion, 
Mais on fe ferviroit du mafculin pouc 
cette troifieme tournure : 
Jî le Public a iti un peu indulgenepour 

moi 9 je le dois , &c# 
oîi l'on voit fenfiblement que jamais le 
féminin ne pourroit y paroitre ; quoi** 
que ce ne foit au fond que la première 
tournure. Tout cela prouve la certitude 
de la règle ; puifqu'elle ne iqf' dément 
pas , & a lieu dans toutes le^irconflan* 
ces pour l'un comme pour l'autre genre; 
Je regarde donc comme faute le fénu« 
nin dans la frafe propofée ; parceque le 
pronom ne peut être à ce genre fans 
qu'on ne reftraigne fon raport ou fa dé- 
fignation à la feule indulgence fëparée 
du fait du Pulic & comme tirée hors 
de la dépendance du régime oh elle eft 
à fon égard ; ce qui eft contraire à ce 
que la frafe énonce très expreflemènt* 
Je conviens pourtant que ce n'eft pas 
{uie de ces fautes qu'on ne doive pas 

£ardonnçc 
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pardonner aifément ; quoiqu'on doive 
la condamner dans Texamen rigoureux 
des règles & du bon ufage. 

L'autre remarque eft que ces' trois 
pronoms , Que , Qui , Quoi , placés entre 
deux -vertes peuvent être en régihie 
avec tous les deux à la fois , même fous 
différentes fondions. Alors ils apartien-» 
tient en propre à Taftion exprimée par 
le fécond de ces verbes , & tiennent à 
celle du premier en commun avec le 
fécond verbe & ce qui l'^accompagne ; 
parceque toute la féconde aâion ne fait 
fonâion que d'un membre de frafe par 
raport à la première ; ainfi qu'on le voit 
dans ces exemples : 

je ne fus quepenferfur la conduite de la 
plupart des hommes : 

j^ai apris U fait de qui vous favè[ • 
^ je k dinu à qui me U deman^ 
dcra : 

un le menace- de fipàraiïàn ; mais c^ejè 
de quoi il ne fe Jhucie pas. 

Tme i. O 
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Syntaxe des Pronoms 

Indéfinis. 

On premier de ces pronoms n'eft pro« 
pre qu*à être Subjeâif : 

wi a btau prêcher ; on ru devUnt pas 

meilleur. 
|[>£rsonn£9 Rien 9 & Ce ne font 
exclus q^ç de TAdjonâif , & parconfé« 
quent trouvent place dans le Subjeûif , 
rObjeâif , le Terminatif , & le Circonr 
fianciçl : 
perfonne ne connoit ni ne veut conaoure 

fa défauts: 
la vie la plus commode efi de n^étre at^ 
taché à rien : . 
. dejl unechofe difficile que d^àimtr ce qui 

diplait &Je nfufirà ce qui plaie : 
. jon efi prefque fur de réu/pr- auprès des 
gens ,quand on : les prend par ce qui 
touche leur cœur. 

QuELQuuN, Chacun, & Celui 

peuvent figurer dans les cinq membres 
cités : mais il n*y a que Chacun qui pmâe 
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fervir à i'Adjonûif dans les trois formes 
ide la frafe : Quetquun en eft exclus dan$ 
la forme expofitiye, & Ctlui dans rim« 
pérative : 

quelquun a écrit une lettre anonyme au 
minifire : afin que Ufoupçon ne tçmbc 
pas fur chacun de vous ; edche^ de dé^ 
: couvrir celui qui en efi C auteur: 

il les renvoya chacun che[ -pux i 
c qiiôn ûilU chacun àfon pofie : 
fe montrerontMs chacun à leur tour t, 
vene[ quelquun mefecourir : 
viendrci^vous quelquun de vous ave$ 
nous? 
' je rai vu celui qui a /ait le coup t 
les verrons "nous ceux que vous àvet 
annoncés ? ^ 

Quiconque ne paroît guère dans 
fAdjonâif^ encore moins dans leCit^ 
tonftaneieL 

Ces huit pronoms indéfinis marchent 

dans Tordre de la frafe conformément 

au rang qu'y doit occuper le membre 

qu'ils forment : & ce rang' ayant été 

Tomel. * Qij :' 
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expliqué dans le troifieme de mes Dii^ 

cours , je ne répète point ici ces règles 

générales : je vas tout defuite aux oIh 

feryations particulières. Quiconque ne 

|)eut jamais être fubjeâif dans la forme 

interrogative. Lorfque CV & On font 

cette fonâion; ils viennent après le 

verbe ou dumoins entre Taûxiliaire &C 

le participe : 

efl'CC dt la nature ou de Viducaûon que 
* les femmes tiennent F incapacité de- ré' 

fiichir long'temps fur un mêmefujet ? 
fcutron être vertueuft & prodiguer fes ca* 
' rejfes â un autre qt^àfon mari ? 
a-t'On fatisfait à tous le^ devoirs de 

chrétien quand on lia rendu Jeryiet à 

perfonnef 

(Quant aux cinq autres pronoms indéfi- 
nis j rinterrogation t^çxi change point la 
place : elle fait feulement intervenir le 
pronom perfonnel II ou EUe à la fuite 
4u verbe: 

perfonne ne TtCa'^t-il demandée , 

rien ne paroit4l? 

quelquun peut-il être fur de ne jamais fi 

tromper} 
eha^unfaitHlfi rendre juJUce } / 



7 1 
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c, celle qui hlâmcfa voijînc cxaminc-t'Cllc 

Ja propre conduite dam Ué mêmes 

circonjlances ? 

Voici une autre obfervatïon fiir le 

pronom Rien. Lorfqu'il eft objeâi£^& 

que Tattributif eft énoncé par im verbe 

compofé^ il fe place enire Tavudliaire 

& le participe : « > 

. quoiqu'on ait long temps delihirê\ on 

n^a lien décidé. . 
Il veut auffi précéder l'infinitif & ne 
s'en point éloigner ; laiffant paffer avant 
lui les autres pronoms & même tous les 
autres mots : 

je nefaurois. vous rien accorder : . 

on a refolude ne jamais lui rien refuferé 
■ L'adjeûif n'a pas plus d'accès auprès^ 
des pronoms indéfinis qu'auprès des re- 
latifs : ainfi point de règles de Syntaxe à. 
cet égard. Cependant ces trois pronoms^ 
Perfonne^ Rien , Quelquun , peuvent être. 
îoints à xies adjeâife par le moyen de 
la prépofition De; mais c'eft moins poiir 
les qualifier que pour les ipécifier : . 

O iiî 
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n*ave{ vous parU à ptrfonnt d^infimîi ^ 
ih iCôtit rien fait dt mauvais : 
foi vu qudquun dt Bien/ou^ 

Syntaxe, de» Pr^onoms 

oiMONSTRATIFS. 

Hi fefvent ditfts toits les mexnbrei de 
ftzk où les fubflantifsbfignreat y ne re- 
prélematit néttunoms le Termimnif & 
le Circonflânciel qu'avec Vdiàna de^uel- 
^ prëpoÊfk^ i>es quatre pronoms de 
cette efpece y Ceci Cela refufent la 
compagnie des adjeâifs, & ne s'aplî« 
quent point aux perfonnes. Celuici 
& Celuila s'apliquent aux perfonaes 
comme aux chofes > & fe lai£ent quel- 
quefois qualifier par un adjeffîf* A re- 
gard de l'arrangement ils n'ont rieli de 
particulier : ils fuivent j félon l'emploi 
qu'on en fait , les règles géaérales <ki 
irégime conâruûif : . ^ 

qiitjl^M que ceci ? Je r^eruens rien m 
tout cela: 

%eon X & François I fe firent par b. 
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Concordat chacun un beaU priftnt •* 
mMS ccluici demanda ce qiiilpouvoit 
prendre , & celuila obtint ce qi^il ne 
pouvoit demander.^ 
U y a encore une obfervation à faire 
fur les pronoms en général. C'eii que 
n'étant que vicegérens des fubfiantifs ^ 
il leur eft amplement permis d'en faire 
les fonâions y fans avoir le cortège 6c 
les honneurs de l'article. Il y a même 
entre eux & lui une antipathie invin- 
cible ; qui vient fans doute de ce que 
des mots uniquement établis pour dé* 
figner ne peuvent décemment foutenir 
Temphafe d'être annoncés. 'Selle eft là 
fagadté de TUfage ; dont la plupart de 
ceux qui en ont écrit n'ont pu rendre rai- 
fon ; quoiqu'ils en aient fenti les beautés» 
Qu'on ne s'avife point de vouloir déro- 
ger à la généralité de cette pratique 
par une exception en faveur du pronom 
On , acaufe qu'on écrit quelquefois ton. 
Ce feroit fe méprendre que de voir là 
l'article; tandis que ce n'eft qu'une let- 

0...« V 



544 ^^^ TRAIS pRisrciPEt 

tre euphonique tmfe pour la douceur de 
la prononciation. Uapoûfophe^ dont elle 
.eft accompagnée n y fert point à mar- 
quer la fupreffion d'une voyele, maïs 
fimplèment à faire entendre que ciette 
lettre eft étrangère au mot qu'elle for- 
me , de la même façon que quelques^' 
uns réparent le T euphonique dans cette 
occaiion ^ 

y a-t^il qu^lquun qui iouu de ce que je 
dis ? 

aulieu dé le mettre entre deux 'tirets 
y a^t^il : ce qui eft plus ufité & me pa- 
roit mieux ; parce qu'étant féparé du 
mot précédent par un^iret il n'en faut 
point changer la manière pour le mot 
fubféquent : quant à fan n'y ayant 
point de féparation antérieure , l'apo- 
ftrophe me paroit y mieux convenir- 

Ne finiffons pas ce Difcours fans le- 
ver deux doutes concernant quelques- 
uns des pronoms. L'un de ces doutes 
jregârde le choix qu'il faut faire entre 
les pronomsy&i & lui^ Il y a des pccafion» 
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oii perfonne ne s'y trompe : mais )'ai y^ 
i?prouver cette frafç, 

i^fag^ ^fi maître de fou 
quoiqu'il faille dire de lui-même. Quellç 
raifon en décide & fait règle ? La voi,ci i 
ce mefemble. Le pronom Soi^ excluant 
toute idée fixéç 9 ne peut avoir de jufte 
correfpondance qu'avec un fujet dont 
l'idée foit pareillement vague & indé- 
terpùnée. Une telle idée ne fe trouve 
que dans, trois fortes d'occafions. La 
première lorique le fujet eA énoncé par 
un de ces pronoms ^ On Chacun Quicon^ 
que y auxquels elle efl toujours attachée. 
La féconde lorfqu'il eft énoncé par l'un 
de ceuxci^Ca Qui 11^ mais feulement 
lorfqu'ils ne font pas fixés par quelque 
dénomination précife & qu'ils ne défi* 
gnent qu!un fujet quelconque. La troi- 
iieme lorfque le fujet efl énoncé par un 
infinitif ou par un fubflantif dont l'idée 
n^efl fixée que par le raport qu'une pré* 
pofition met entre eux & ce pronom 
inêxne. Dans toutes o/^s circonftance^^ 
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^oî'àQit figurer: &ilansïes amresénon^ 

ciations du fujet ,f c'cft à Lui à qui la 

place ed diie. Les exemples vont le cofl^ 

firmer. V * ' ^ 

' On fait foi' mcmefa feiieké r chacimtft 

' foiméfhcjûhfugfifquièonqucéflfàgt 

' Ji' défie dtjbii qui tjt fol mi^àt fom 

délateur} it faut fonder à féi préféra*^ 

bUment aux autrts : la confiance em 

' f<>^ f^^ ^fi dan^tfti^ti' Vhomim né 
' ■*- • peut répondre de lui mhàt^'^ ^ - ' ' ^ 
^ L'autre à,<y\xtt nàk dTwie ^âguli^rké 
de raport entré le proiiom Chacun éi les 
adjectifs pronominatix Son ècJUur: on 
ne fait quel^efoîs auquel de ces deux 
âdjeâifs it apartient de qualifier ce qu'oit 
met en correipondaàce àvct ce pro- 
iiom. Dcit^on alors fe férvklmifoar» 
Se rùn jamais de rautre<iè eesa^^eâifs^ 
en ce cas ^ duquel î ou tous^ les deux 
peuvent Hs être également bien placés^ 
hns autre règle que la volonté arbà^ 
Iraire de c^i îqm s^ca iert ï €fm en&t 
«mt-ils chacun leur place âiMàgaée: êi 
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fixée par la loi de Tufage, en forte qu'il 
foit défendu à l'un d'ufurper la place de 
l'autre ? Dans cette dernière hypothefe 
quelle eft la loi qui en décide ? & 
comment connoit-on quand c'eft à Son 
ou à Leur à figurer dans la correfpon* 
dance ? 

Voilà une queftion de Syntaxe fran- 
4f oife que j'ai vu propofer très fouveht ^ 
& toujours d'une manière rellrainte à 
im feul exemple , tel que feroit celuîci : 

tous ies juges ont opiné chacun félon 
fcs lumières ; ou ^ftlon leurs lumières i 
Comme la délibération ne fe faifoit 
qu'en rapelant quelqu^autre frafe , pou# 
juger de celle qui étoît propofée , Se 
qu'on en trouvoit autant en faveur de 
Jon qu'en faveur de leur ; j*ai toujours 
vu le doute fubfîfter après comme avant 
l'examen. C^la. n'eft pas furprenant 
lorfqu'on ne veut juger du droit que 
par les faits ; qui font fouvent ilhifion 
à l'efprlt par une faufle reffemWance. 
Pour éviter cette furprifc » je pr opor*» 

Ovj 
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la qiteftion dans toute fa généralité fans 
aplication particulière ; dautant plus que 
les exemples ne me paroiflent faits que 
pour confirmer la règle & la rendre fen« 
fible ; )e ne les négligerai pourtant pas 
dans rétabliflement de la maxime. Rd- ' 
pondons maintenant. 
. Il eft certain que la première hjrpd- 
thefe , oîi Foa donneroit l'exclufion à 
l'un de ces adjeûifs ^ eft contraire à Tufa* 
ge : on dit très bien, 

il Icupadànnéà chacun leur contingent z 
il a donné à chacun fon contingent^: 
Pour la féconde hypothefe , qui laiffe 
ce choix à la volonté. arbitraire de la 
perfoJnne qui parle» peutêtre a- 1- elle 
lieu dan&quelque occafion ? ce que pour 
le préfent je n'aiTûre ni ne nie : mais je 
ne vois pas qu'elle puiffe faire règle gé- 
nérale ; parceque Tufage nous montre 
des occaiions oii ce feroît une faute de 
fe fervir de Tun de ces adjeâ:i& aulieu 
4erautre. On ne les emplôieroit pas in- 
4ifféremmeat dans l^% deux exemples y 
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que je viens de donner ni dans les foi* 

vans: 

ils ont toîts aparté des offrandes au tem^ 
phy chacun félon fes moyens &^fa 
dévotion ; 

ils ont aporté chacun leur offrande , Sr 
ont rempli chacun leur devoir" de reli* 
^on. 

Il refte donc pour confiant que cba^ 
ctin de ces adjeâifs a dans cette correi^ 
pondance fa place marquée par la loi 
de Tufage. Quelle eft cette loi ? je' Ta 
fens: mais comment l'expliquer & en 
rendre Taplication facile ? La tirerai«-je 
tfune variété de fignificatiofi que puifle 
avoir quelqimff de ces mots ? ou de la 
tournure de la frafe ,- en forte que la di* 
verfité de la conftruâioïï/produifeune 
diverfité de raport , qui faffe que la cor- 
refpoîîdance doive être exprimée par 
fin dans une certaine tournure , & par 
/««rdans une autre? Cette analyfe bien 
fuivie eft la vraie route qui nous mené- 
ta à i^ diécouveite de la règle. Je confia 
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dere donc attentivement la valeur ab"« 
)eâive de ces trois mots : & je vois da*^ 
bord que les deux adjeâifs n'ont d'autre 
emploi que de qualifier leur fubftantif 
par un raport perfonnel à quelque in-^^ 
dividu ; avec cette différence entre eubf 
que ce raport àznsfonfa fis répond à 
quelque cfaofe qui eft au nombre fingu- 
lier , & que dans Uur leurs il répond à 
quelque ehofe qui eft au nombre phi- 
riel. Je vois auffi que le pronom chacun 
eft caraâérifé par une valeur diftributi'* 
Te 9 dont il ne fe dépouille jamais dans 
quelque circonfiance qu'on le place* 
Ainfi ce n^eft pas dans des variétés de 
fignificatioii que gît la règle que nous 
cherchons ; puifque ces variétés n'exis- 
tent point ; il faut parconféquent que 
ce foit dans la tournure de la frafequ'el* 
le fe trouve. Voici ce qu'une exââeob* 
^fervation de toutes les variétés de Ttifa- 
ge à cet égard m'a fait apercevoir & re» 
garder comme maxime. 
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îamais être employé dans les frafes oh 
il n'y a point de pluriel énoncé dont te 
pronom chacun doive faire la diflribu^ 
tion y telles que cellesci : 

il a donné à chacun fa part: 

chacun y a fait fis affaires : 

nous avons prams à chacun fon icul 
Ce n'eft que dans les frafes oii un pla« 
riël fait contraâe avec chacun qu^il peut 
y avoir du doute. Alors il Êiut bien exa* 
miner à qui des deux ou du pluriel oa 
du didributif fingulier répond direâe- 
ment le raport perfonnel qu^on veut ex* 
primer par l'adjeâif pronominal ; parce-» 
que c'^eft en cela que git la règle du 
choix. S'il répond direâement au diibir 
butif ; c'efi iifi>nfafes à figurer dans la 
correfpondance. S'il répond au plurie^ 
c'eft leur leurs qui doit énoncer cette cor-* 
refpdndance* Voilà la maxime incontef^ 
table : il ne s'agit plus que d'ien favoiv 
faire l'aplication t en voici le moyen» 

Le raport perfcvmel répond d^reâer< 
iiieût au diftributif ii^tiritfi & nonasi pfait> 
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riel coUeûif lorfque la frafe eft confirui- 
le dé manière que Taftion où Tattribu-» 
tion s'y trouve énoncée dans un i&m 
complet avant que le pronom chacun y 
préfente Tidéeidifbibiitive ; c*eft à dire 
quand ce qui eft direâement foumiis au 
régime de l'attributif, foit objet terme 
cd circonflance , y précède ce pronom ; 
comme on voit dans les fhifes fuivantes : 
' ils ora tous donné leur aVis y chacunfdon 
fis vues z 

les convives ont copicufiment bu & man* 
* gi 5 chacun^bien audelà defon befoin z. 
' tous Us hoMtans fi fint engagés à ces 
fournitures ^chacun paurfiiquùue-'part m 

Le raport perfonnel répond direôe- 
ment au pluriel cofieûif & non au diârir 
]mti£ chacun lorfque la frafe eâ conftrui** 
te de façon que Taétion ou rattributioQ 
n'y préfente pas un fens fini avant Pklée 
dîilributive enforte que ce qui fuit cette 
idée e^ eflenciellemenlr lie à ce qui Ja 
précédé;, c^eft! ijdixe quand ce qiû^eil 
direâiemeiit fournis aa regimbe dei l'attâ^ 
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butif n'y paroit qu'après le pronom cha-* 
cun ; ainû que le juftifient les exemples 3 

ils ont donné chacun leur avis félon leurs 
diffinntcs vues : 

Us convives ont mangé chacun audelà 
de leur befoin : 
. les habitans fe font engagés chacun pour 
leur quotte-part à ces fournitures m 

La maxime que je viens d'établir ne' 
me paroit pas fi abftraite qu'on ne puiffe 
bien la comprendre avec une médiocre 
aplication d'efprit. Pour la conftater & 
la faire encore mieux fentir, j'ajoute que 
dans la première tournure le pi'onom 
chacun fe préfente comme partie initiale 
d'une nouvelle circonftance modifica- 
tive , en détachant ce qui fuit de ce qui 
précède & fe l'unifiant à lui même pour 
former enfemble un Circonftanciel ; eii 
forte qu'on pourroirmême le diftinguer 
du refte de la frafe par une virgule. Au- 
lieu que dans la féconde tournure ce 
pronom ne détache point ce qui le fuit 
de ce qiii le précède i il s'y^ place entre 
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deux y comme iimple parenthefe , pour 
y figurer feul en adjonâif fervant à ra« 
peler diftributivement le çoUeôif plu- 
riel fans lui ôter la correrpondance im- 
médiate des autres parties de lafrafeoi 
fon droit fur elles. 

Tout ce que j'ai dit , maxime ou rai- 
sonnement 9 eft confiant par le bon ufa«* 
ge & devient fenfible dans les exemples 
que j'ai raportés. Je conviens pourtant 
qu'il y a de certaines tournures de frafe 
fi équivoques qu'il eft difficile de voit 
auquel des deux , ou du pluriel ou du 
diflributif 9 doit répondre le raport per<p 
fonnel : mais cela ne déroge point du- 
tout à la maxime ; parceque l'emploi de 
l'un ou de l'autre de ces deux adjeâifs 
décide de l'intention de l'auteur. La fra« 
fe propofée au commencement de cette 
obfervatiôn , comme faifant le fujet du 
doute 9 fe trouve conûruite dans ce tour 
équivoque ; 

tous les juges ont opiné chacun f don Jts 
ou leurs lumières^ 
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Je ne condamnerois là ni fis ni leurs •• 
tous les deux me paroiflent y pouvoir 
figurer. Je condûrois feulement que ce* 
lui qui fe fert de leurs n'a d'autre inten* 
tioi|> que de placer chacun en parenthe* 
fe , &; de faire entendre par toute la fra« 
fe ce feul fens 9 que les juges ont fuivi 
leurs lumières en opinant : ce qu'il au« 
roit rendu plus clairement & fans ëquî« 
voque s'il n'avoit pas joint au fujet Tad- 
jedif ious 9 qui eft totalement inutile 
pour l'expreflion du fens qu'il a en vue* 
Mais fi l'on fe fert de fis 9 je conclus que 
l'auteur veut faire entendre deux fens : 
l^m de totalité pour l'aâion , favoir ^ 
que tous ont opiné , ce qui fait un fens 
£ni : l'autre de modification diftributive 
pour la manière de l'aâion ^ favoir, que 
chacun a fuivi fes propres lumières : & 
ce fens devenant diftingué du premier 
fait que le pronom chacun n'efi pas pla- 
cé en parenthefe entre l'attributif & fon 
régime mais comme faifant partie de la 
modification qu'on ajoute à l'énoncé de 
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Taftion générale. II eft vrai qu'on pour-, 
roit dans cette occafion comme dans 
l'autre s'énoncer plus clairement , . ctt 
plaçant tous de manière à mieux faire 
fentir le but pour lequel il eft employé^ 
ou en ajoutant amplement la conjonc- 
tion & :■ 

les Juges ont tous opiné ^ ihacun fdon 
fis lumières : 

tous les juges ont opine ^ & chacun filon 
fis lumières. 
Ces attentions délicates à être clair 
dans le aile ne font pas de tous les Ecri* 
vains. Quelquesuns font pareffeux & 
traitent le Public fans façon. D'autres 
ne conçoivent pas eux mêmes bien pré-* 
cifément ce qu'ils ont envie de dire ; de 
forte qu'il n'eft pas étoimant que leur 
tour de frafe tienne de celui de leur 
penfée. 

Je croirois avoir épuifé tout ce 9Û 
concerne cette efpecc de mots , fi Vau- 
gelas ne m'engageoit à difcitter uixe de 
ies remaraues fur la conftruâxondu pro*. 
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nom Ce avec le verbe fubftantif. Il obr 
ferve très judicieufement , félon fa cou» 
tume , que c*eft un agrément dans nôtre 
Langue d^employer ce mot avec le plu- 
riel de ce verbe y comme dans ces exem- 
ples : 

çc furent Us Phéniciens qid inventèrent 
Vart iT écrire : 

ce font nos maux que nous pleurons & 
non ceux des morts y en répandant des 
larmes ftfr leur tombeau» 
Mais lorfqu'il ajoute que cette expref^ 
fion choque la Grammaire & que le ver- 
be pluriel eA alors régi par un fingu- 
lier; )e ne faurois lui aplaudir, encore 
moins à ce que dit fon commentateur ^ 
que Ce n'a point de nombre dans ces 6c- 
caûons, qu'il n y fignifie rien , & que 1& 
verbe aulieu d'être régi par ce mot l'eft 
par le pluriel qui fuit. 

Outre que c'eft un des plus grands, 
écarts en matière de Grammaire que 
d'imaginer un ç3aoc entre elle 6c TUfa^ 
ge ; puifque cdU^la n'cil & ne doit être 
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autre chofe que celuici réduit en règles 
ou maximes générales ; c'eâ avouer un 
peu trop naïvement qu'on ne connoi( 
pas fa Langue ; furtout quand oo eft 
obligé de convenir dans la page fuivan^ 
te que ce mot ne doit pas être regardé 
en cet endroit comme un pléonafme qui 
a de la grâce , mais comme un mot né- 
ceiTaire qu'on ne peut ie difpenier d'em- 
. ployer ; tel eft Taveu du Commenta- 
teur. En vérité je ne conçois pas com- 
ment un mot efi ablolument néc^ffàire 
dans une fràfe fans y figniâer quelque 
chofe & y être placé en régime conve- 
nable; Aufli l'eA-il ; y régiflant en qua- 
lité de Subjeûifle verhe Jurent ;&c y fi- 
gurant au pluriel non au iingulier en 
vertu de fon.indifférence pour le nom*» 
bre, dont ce pronom fe trouve doué 
ainii que baucoup d'autres. Cette indif» 
férence lui vient de ce qu'il ne £gnifie 
qu^un raport général & indéterminé à 
quelque chofe qu'on va nommer : il n'eft 
donc par lui même d'aucun nombre » ou 
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plutôt il eft propre à être de Tun ou de 
l'autre félon Tinfluence de la chofe à la* 
quelle il a raport : il eft pluriel dans les 
exemples cités parcequ'il a raport à un 
fubftantif pluriel : & la même raifon le 
fixe au fingulier dans celuici : . 

ce/îii la femme qui fit perdre à Ckommt 
Vitax iT innocence^ 

Il faut cependant obferver que lorf- 
que le pronom Ce a raport à un pluriel 
de la première ou de la féconde perfon- 
ne , il ne prend point ce nombre & refte 
au iingulier ; comme on le voit par cet 
exemple : 

c'cft vous^ mejptursj qui ave:^ forme et 

dejfein ; & c^efi nous qui rayons exU 

cuti. 

Nos Purifies n'ont pas fait attention à 

cette pratique , ou n'ont pas voulu en 

faire mention ; dans la crainte peutêtre 

de trop découvrir le défaut de leurs re^ 

gles par. un portrait de difcorde conti* 

miellé entre llJfage & la Grammaire ^ 

attribuant fans cefle à Tun de la bi!^:arrer 
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rie & à Taxitre de Tinfiiffifance. Pour 
moi , puifque J'ai fait robfervation , je 
iie peus plus diflîmuler. Admirateur de 
llJfage , partîfan de la Grammaire , les 
trouvant toujours d'accord , je leur dois 
ici une apologie ; & je ne la fonderai 
que fur la nature du mot en queflionJ 
Ce pronom y quoique fufceptible de l'un 
^ de l'autre nombre , ne l'eft pas de 
toutes les perfonnes : très décidé par lui 
même pour la troisième ^ il faut que l'at- 
tributif dont il eft fubjeâif s^accorde en 
cela avec lui , en paroiiTaiit foi;s la for- 
mation deftinée à «cette troifieme per- 
fonne. Ainfi plus de concordance avec 
ce qtri fuit acaufe de. la différence des 
perfonnes , qu'il eft impoflîble de réunir 
dans un même régime, C'eft cette im- 
pofRbilité de concordance qui a déter- , 
miné l'Ufage , pour ne riçn faire à demi 
ni de mauvaife grâce , à remettre tout 
dans le régime le plus fimple , en fixant 
le pronom au fingulier & lui laifTatit régir 
fon attributif fans aucune influence de 

la 






» • •«• 



iBir LÀ Laîtgùe Frakçoise. ^6t 

la patt de ce qui fuit. Par là il fait éviter 
l'erreur de quelque régime mal entendu 
entre le verbe & les chofes fubféquen« 
tes; qui, n'en étant que l'objeûif, en 
font elles mêmes régies loin de le régifiJ 
De façon que TUfage , en. Soumettant 
l'attributif au fubjeiôif tant pour le nom* 
bre que pour la perfonrte , ne s'eft en 
t4en écarté des maximes les plus exaé^es 
& les plus confiantes de la Grammaire. 

Âurefle il ne faut pas s'imaginçr que 
ce foit fans fondement qu*on dife que le 
pronom Ct eft propre aux deux nom- 
bres. Car premièrement les façons de 
parler que je viens de raporter en fQnt 
une preuve ; puifqu'il régit le verbe au 
ikigulier & au pluriel : & comme c'efl 
ime preuve de fait , il n'y a pas à repli*- 
quer. Secondement il n'eft pas le feu! 
qui ait cette propriété; ainii elle n'eft ni 
'finguliere pour lui ni extraordinaire dans 
nôtre Langue. Les pronoms Se ^ Y, En, 
^ Fous fervent également à l'un & l'au- 
be nombre fçlon les diffçrens raports 

Tome /, Ç 



ySX ItSS rMATS PRlNViPMê^ 

dans fe^uels Us £3fit placés ; aînfi que ]e 
Fai déjà remarqué 9 & que les exemples 
iuivans le confirmesiC : on y verra cha» 
ctin de ces pronom^ employés dans la 
Sftêfiie frafe ait luigulier & au pluriel : 
iif amans Ji plaignant cnvain tTune co« 

fMftics ^U^fi fnoquc iteux & dt leurs 

reproches •• 
, pcnrdu bien U en Mi mais des mmis il 

(ftt manque : 
1 It'os yeux j belle Iris^fédâîfemi* je érois 
..^ voir de la tendrejfe ; & qu^ùul jt 

y eus pénétrer votre ea^rjiM *y erouve 

que de findifférence : 
Je vous avoue s madame , que Je redoute 

tes femmes ; je voiàs regarde €omm€ 

jtrès dangerefifes pour 1$ rtp^s & la 

ràybn de P homme. 
VQÎlà doçc le prétendu miracle de 
Grammaire ^ fur lequel Vaugelas fe ré^ 
crie 9 réduit à la ^pratique la plus ordi«» 
naite , & la eonformité rétablie entre 
les règles de l'art & les hoix. de TUiage 
;Qiiant au Tyâeme quiiupofe que le mot, 



C« ne fignifierîèn quoicjuc abfolumeitt 

nectaire ;^bur former le fens de la fra- 

fe, il fak)it pour le.propofcr avoir biea 

de la confiance en nôtre crédtiiit& N*eti 

iléplaife à llUuftre Commèntateiir y je 

penferat toujours que non feulement le 

difcours peut fe paiTer d'un mot qui ne 

"fignîfie rien , mais qu'on doit même Ten 

exclure ; & que fi Ton ne peut s*en paf- 

fer ^ c*efi: une marque certaine qu'il y 

lignifie quelque chofe. Bailleurs eft-it 

aucun mot d'uiage qui n'ait quelque va* 

leur dans l'exercice de la parole ? & 

chacun ri'eft-il pas établi pour repréfen- 

èer «ne idée , qui lui efi: eflenciellement 

attachée comme l'ame au corps ou la 

forme à la matière ? tl faut donc que Ce 

ailla fienne;qu'il la porte & préfente par« 

tout oh il fe trouve ; & qu'en vertu de 

cette idée il coopère au fens qu'on veut 

exprimer. Idée qui en /ait le caraûere ; 

quelque variété qu'il lui arrive dans 

l'acceflbire du nombre ou du genre. De« 

plus on ne peut difconvenir que ce pr<^ 
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0om ne foit en même régipïe dans l'iin^ 
ôc l'autre des deux frafes fuivantes : 
, ufonL IcsMpôtrts ^ui ont fricfU rivan^ 

gile .• 
c^^Ji nous qui avons réformé les abus qui 

yétoiem introduits parmi U^ Çhré- 

tiens ^ , . , - 

Or comme dans U dernière irafe l'attri- 
butif énoncé par le verbe ç/? ne peut être 
irégî par la chofe fubféquente^ qui eft 
lijLiQ premier^ perfonpe pluri^le;. il nç 
l'eft pas nonph^dans la prejimere fra- 
fe par- le fubftantff ii/^prr^i, qiiçiquece- 
luici foit à la iroifieme perfoi^e : mais 
H Teft dans les deu^ par le mot CV ^ qui 
comme fon fubjeâif y remplit une des 
plus çffèncielles fonûions, & p?r ççttc 
raifon fe place ayant Iwi, 
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-De < t'Ab jEcfiF. 

Quatrième partie JtOraifoUm 

Es mots de cette eipece ne 
font deftihés qu*à un fervice 
fubalterne , coniiftatït à qua- 
lifier les dénominations : ils 
font donc du cortège des Subftantifs , 
€n portent les livrées , & fervent à leurs 
âécorations. Voilà pourquoi on leur a 
iâohué le nom d'ADJECXiF , qui annon- 
ce tin perfonnage de la fuite d'un autre. 
Cependant , quoique placés dès leur 
origine dans l!état de dépendance & de 
foumiffion , ils ne laiflent pas que d'être 
piâr leurs couleurs & par leur magnifi- 
cence une des plus brillantes parties de 
la Parole ^ un champ fertile pour la 
poéfie , une refTource délicate pour le9 
grands Orateurs, & le point capital des 
médiocres. Combien ôe fourniflent^-ils 

Pii) 
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f asàraadthe&&4rénumerad€|a Saisi 
leur fecoûifs c[u«ll6>pein6 &^el f mbarr 
ras pour cëiix^quT s'attacteènt Ichipu* 
leufemcnt à hi rondëifar'des yétxxles t 
N'eft-ce pas des qiialifications qu'on ti- 
re la* plus grande partie des louanges 
ainfi^que des iaveâives ï\ Les Adjeâ^ 
jnéritent donc d'être trah^ ârec au-* 
tant de foin que les autres parties d^oraî** 
ion; dau tant plus qu'ils en font une des 
plus nombreufes^ & qu& l'einploi en ei| 
très fréquent. 

Pour en aprofondîr ayçç ordre towt 
le détail , je les fais marcher fur ^uatrft 
rangs, diflingués par ces<{uatre nomsj 
Nominaux y VERBAUX^NuMiRJkux^ 
Je Pronominaux. 

Les Adjeâifs nominaux iS^nt €êux qui 
qualifient par un attribut d'efpece , c'eâ 
à dire par une qualité inhéi^ente & per* 
manente ; foit qu'elle naiâie de la nam« 
re de la chofe , de fa forme , de fa fitua^ 
tion 9 ou de fon état , tels que 



fubféqmnty même ^jKrhidcnt, autre y 

C'eit d'eux i^ fe. IbniieÀt drâmaîre^ 

ment les Sobftantils a&Araâiâ, coitime 

bontij noirum ^ fimplkui ^ UàuU ^ 

rondeur. 
Le» Adj^difs v^baux ^aKfient p» 
tan attrilmt d'événement ^ c'eft à dire par 
une qualité accidentelle A: fiirvenue> 
qui paroit être TeâS^t d'une aôion qui ^ 
pafle ou qui s'eft paffée dans la chofe* 
Tels font 
rampant , dominant , /bcnf ^ carejjant ^ 
tomfii ^ fitnp^fii f noirci^ emtiU y 
arronM. 
fis tirent leur origine des Verbes ;. les 
uns du gérondif 9 & les autres du parti* 
cîpe. 

Les Adjeâifs numéraux font ^ comme 

leur nom le déclare , ceux qui qual^nt 

par un attribut d'ordre numéral ^ tek 

que 

premier^ dernier^ fécond^ dctixhmc^ 

troijunu y cinquième. 

111} 
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les. Adjeâifs pronominaux qualifient 
par un attribut de défignatiOn îndivi- 
uduUlé^ c'eft à. dire par une' qualité qtdy 
sie tenant ni de Tc/pece ni de Taôion ni 
de rarrangement , n'efl qu'une pure in- 
dication de certains individus*; en forte 
que l'effet de ces adjeâifs eftuniquensent 
de reilrsdbdre.pu d'étendre le fens du 
Su^Aa^tif atpc iiifdividus qu'ils indiquent; 
Ce qii'ils font ^ ou par une qualification 
(de ràport perfonnel , comme 

mon j ma , ton , nôtre , vôtre y Jbït 
leur j mi^n y tUn y^cn j 
OU par une qualification de quotité va<^ 
gue & non déterminée y tels que . 

quelque y un y plujîims y tout y nul , àUm 



€uny 



iDu enfin par im qualification de fimple 
préfentation , comme les fuivans y 

ce y cet y chaque y quel y tel y certain, 
Çé dernier n'eft adjeôif pronominal que 
quand fa valeur n'a pour objet que la 
ieide indication de quelque individu de 
iCcfpece dénox^mée par le SubAiuitif ^ 
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tair lorfqu'èlle a potir objet la certitude 

lie la chofe^ alors c'eff un autre adjeâtf 

àe l'ordre des Nomiuaux : rexèmple les 

met ici tous les deux en parallèle : 

" ity a certains hommes dont V air public 

hautement qu^ilsfo/it tris eertàms de 
r leurmirUe» 

^ Il n'eft pas douteux que TAdjeâif 

^tant fait pour le Subûantif , il ne doive 

jltre fujet aux mêmes accidens que celui*-* 

ci, pour %urerde compagnie dans une 

parfaite concordance» Il doit parconfé- 

qiieilt être fufceptiblede genre y de nom^ 

bre 6c de cas dans les Langues tranfpœ^ 

£tives : mais dans les analogues » telle 

qu'ejft la notre ^ les cas n'y étant point 

lA'uf^y il.fttffit qu'il foit fufcepiible de^ 

deux genres & des deux nombres ^ pour 

fe revêtir des uns ou des autres en con- 

jformité de ceux du Subâantif auquel il 

eft attaché» Voyons comment on diAî^^ 

gue I^ g^fite & le nombre des Adje^fs*j^ 

.en' fuiyant dans cet examen l'ordre def 

quatre daâes qui en lont le partage.. ., 

Tome /„ ^ * P V ' 



T "1 



370 Les vkais PRiNCiPEr 

' Rapelons nous ici ce que nous avons v 
clit touchant la terminaifon dans le Dif^ 
cours fait fur le Subftantif ; car elle eft 
partout la bouâble du genre. Nous l'at 
Vons diftinguée y confomiëment aux rè- 
gles de la poéfie , en mafculine &C fémi- 
nine : & nous ayons expliqué ce qui en 
fait la différence ; dont je fupofe que 
mon Leâeur fe refTouvient aflez , pour 
lui épargner ainfi qu'à moi l'ennui de la 
répétition. Je vas donc au fait. 

Lorfque les Adjeffifs Nominaux font 
de terminaifon féminine au mafculin ; il 
ne fe trouve aucune différence pour le 
féminin : l'on ne connoit alors dans quel 
genre ils font employés que par celm 
des fubflantifs qu'ils accompagnent : tel9 
font 

r otage y fidth y facile y hahile ^ timide i 

rouge y riche , prude y acre ^ aimatU^ 

ordinaire , fexagénaire. 

A l'égard du nombre , toute la façon ne 

tonfifle ici que dans une «î déplus , qu'on 

ajoute à la fin pour former le pluriel; ^= 
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voyages ^fidèles > fiuites ^ fûugis ^^ prta 

Ceux de terminaifb» mafeulîne lbr«i 
meiit un fémiain diffërem par l'addîfîon 
d'un E tnuel> qui 6i> rend là terminai- 
fon convenable du genre. Car ^loique 
le mafculin ibit fouveoif aflfedé de la 
terminaifoo ^immine dans le$ «djeâifs 
de cette première clafle y jamais le gen* 
re féminin ne Teft de la terminaison 
mafculine» Âinfir 
ftnfi^ égûly badin > pUifiy taid'p Btônd^ 

grand ^ brun , dur ^ gris > faviMê ^ 

promty haut y fon ^ 
& mille autres deviennent du genre f^ 
minin par le moyen de ce feul E a/outé 
au bout; - ^ 

ftnfic y igak , badine , pkirity tuldc ^ 

grife yfàvantt , durt ^ promet ^ fortes 
n arrive dans quelquesnni cb ces àd* 
jeâifs nominaux ^ outre Fadditioa de 
YE y uifê augmentaticm ou un change*^ 
inent de confonne à la dermei^ Q^&âbe:* 
L'augmentatitet ife fait dam les <^ tett 



minaUbns fuivantes ^ ^\ En , On , As ^ 
Cs 9 Et 9 Ot , par Iç redoublement de 
la eofifonne finale : 

. M belle y cruel cruelle y chrétien chri^ 

sienne ^ varien vorienne^ ion tonne > 

bas bi^e ^ gras grafe, gros grojp ^ 

:ne$ mm y foi foiu , bigot bigotee. 

Dans ceux qui finiffent en Cy on aj.oute 

une H avec VE: 

blanc blanche , fiane franche. 
Le G fait auffi introduire im U eupho^ 
niqi^e pouf conferver devant E Tarti* 
irulation ferme : 

long longue. 
Ceux qui fe terminent en F changent 
cette finale en^ ^/ 

chitif chétive , abujîf abujîve p tardif 
^ • tardive.. . , 

< 

Dans la. terminaifon en eux ^ JTcede la 

place à *f coulante: 

. heureux heureufe \ pleureux pUureufù 

Dans celle ^vtouxy il varie, fe.chan* 
géant tantôt en S coulante, tantôt eaC^ 
^ tantôt en douUç SS.^ . 



jaloux jaloufe^ doux douce ^ roux roujji s 
ee qu*on pouira néanmoins diftinguer 
par l'analogie des fubâantifs : par exenv 
^e^jaitfufit & douceur décident claire^ 
ment fur la foi:mation du féminin de 
Jaloux & doux. 

Je ne vois que fiais & crud qui s'écar-î 
tent de nos réglés , ayant au féminin 
fiaichc > crue. Pour fiie , il ne fut jamais 
une épithete de femme ; parconféqu^t 
il n'efl employé qu'au mafculin , & plus 
fouvent 'comme dénomination que comr 
tné qualificatiour 

Nous avons quelques adjeâifs en aa 
^ tn ou y faits par le changement de 
l'ancienne terminaifon d où o/ , comme 

beau y nouveau y fou > mou y. 
qu'on écrivoit &c prononçoit 

bel y nouvel, fi)l, mol : 
mats leur féminin rentre dans Fanaio^ 
gie du premier nfage; dautant plus 
qu'ayant encwe lieu dans quelques OO'! 
cafions y il h'eft pas abfoiument éteint : 
pn dira donc pour ce genre en redoii« 
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Jblant la detniere confonBe ^ 
MU ^ nowtUêffêlk ^ mûlk^ 

Le pluriel de tous ces adjeâîfi nomî» 
toux fe fait ainfi que ceuiE de terminai* 
fpn féniinifie par S finale : 

tons ^ff'ands yligerSpcivUs ,imrs,fons^ 
fittrds\fims , iKM»tf .* 
tinfi riea â aputer à ceux en S son* 
plus qu'à ceux en X z 

F^y 8^"^^ àidemx ^ fêuriux ^ voux^j, 
jéUouxy 
lervent aux deux nombres. 

On ajoute un X aulieu d'une S i 
ceux en au ; & Ton change ai en aux : 
. ktam teaux ^ nouviou nwivcaux ^ giaé^ 
rai généraux , égaé- égaux^ \ - 

Les A^jeâsfs verbaux font tous de 
terminaifon mafcutine ; & forment leut 
féminin par la fimple addition de VE 
muet 9 ainfi que lew: pluriel pav celle de 
k lettre «S« Tout y efl donc régulier & 
«niforme* 

: Les Nbméraux au contraire foiit prdt 
91e tous de terminaiioa féminine ;. maif 
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3$ n'en fiûvent pas moins la règle gé^ 
liéralc. Niill€ variété nonplfis for la form- 
ulation du^ pluriel ;. S finale en eft tou^^ 
^urs .le .c»aâere» Ceft ordinairement 
en eme qu'ils fe terminent : fur quoi i£ 
£iut obTexyer que lorfqpie la qualificâ» 
tton naît de la combinaifon de pkifiem-r 
nombres y cette tcrminaifon adjectivale 
ne fe donne qu'au dernier ^ les autres 
reftant énoncés par le fimpl# mot da 
calcul : on dit,, 

le vint-troijiemt y U ant^trinnemi , ta 
mUU-dcux^unt^inquanu^dmiuiemt 
partie^ * ^ 

Quant aux Pronominaux ,, iïs^y trour- 
ve quelque variété*. Leur % quoique dr 
lerminaifon mafculîne ^ n'ajoute point 
4l'£ pour former U0 féminin;, il fett 
4ans ce genre comme dans le mafcuËn^ 
& forme régidierement fon pluriel ett 
ajoutant «S". Plusieurs eft égalementr 
les deux genres ^ & n'a point de fingui^ 
Jfier. 
. .IdLoN^ToN^SoNimt deux féminine 
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VvLïi tout fémblaUe au maibùliti eft fait 
pouf être placé devant les mots qui 
commencent par une voyele : on dit , 

mon amtj ton ipUyfon ipoufi, mon 

ardcnujlamrhe, 

L'autre féminin , dèftiné pour parditre 

devant une confonne , fe forme pat le 

changement de la terminaifon on en a: 

ma femme i^ tafartuncjfafiammcyfa 
folif^ ardeur. 
Leur pluriel eft à Tun & rautre genre 
Mes y Tes y Ses* Je ne peus comprendre 
par quel goût encore moins par quelle 
raifon un de nos Punftes veut que Mon 
•Ton Son ne puiflent être féminins^ & 
qu'ils foîeni toujours mafculins mêmt 
en qualifiant des fubilantifs féminins. It 
dit que la vraie raifon qui les fait em- 
ployer dans ces' occaiions eft pour évi- 
ter la cacophonie : j'en conviens: mais 
cette raifon n'empêcha pas qu'ils n'y 
'foieht employés au féminin : bieii loin 
de cela > c'eft elle qui a déterminé ilT^ 
^ge à les réridre fufceptiBIes de cç 
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jgenf e. Quel inconvénient y a*t-il à les 
regarder comme propres aux deux , ainfi 
que leur pluriel? Quoi ! on aimera 
mieux confondre & bouleverfer ce que 
la Syntaxe a de plus confiant que de 
convenir d'une cKofe dont la preuve eft 
dans révidence du fait. Voilà où con« 
duit la méthode de fupofer des maximes 
& des règles indépendantes de TUfage ^ 
& de ne point chercher à connoitre les 
ffiots par la nature de leur emploi. 

Ce prend féance devant les confond 
hes &c devant H afpirée : il s'allonge 
d'une lettre de plus devant les voyeles 
&c H non afpirée ; on dit alors Cet : 
leur féminin efl Cette , & leur pluriel 
Ces commun aux deux genres. 

Tous les autres Ad)eÔifs pronomi^ 

naux> qui fe réduifent ce me femble aux 

fuivans , 

Mien , Tien , Sien , Quelque ; 

Tout , Nul , Aucun , Chaque , 

Quel, Tel, Certain, Uw^ 

NOTRE; Votre I 



doivent la règle ordinaire tant poor Uf 
gemç que. pour :ie nooifare* C'eâ'à dire 
que la tennihaifon fimimncr ne chan- 
geant rieiff efi coonnkne'i Fan fis l'aatre 
genre ; & que la mafcuHne fonae te fié« 
minin par l'addiôcn de I'jE moet ; qn'eiK 
fin S finale fait partout le caraâere éa 
pluriel. Il tij a que les deux derniers 
qui non contens du pluriel lÊkns vâens 
ont encore nùs wos, ferrant au fétmnm 

comme an mafculin ;. ain& que le manit 

£cûent ces fiafes : 

' nos fanma éUntcfU tout à ilhs jufqu^i 

nos amis : 
. a ntfirom quê vos éms fui /irons mai 

rur vos filles^ 
Il y a un adjeâif pronominat quefe 
n'ai point mis dans la lifte ; parcequll 
€& toiijours du genre féminin y du nom* 
bre pluriel , & n'eâ d'ufage que dans 
vne feule occafion. "C^eft Quantes i 
qui n'eft employé que dans cette ex<r 
preffion ^ 

toutes & quanttsfiis^ 
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le le îapelé 9 afin qae le Leâenr voie 
gue je tâche de ne rien oubHer de ce 
qui peut l*inftruire ou préTemr fe& doiAi 

Us. 

. Pour finir ce qui regarde le pltiriel 
des adjeâifsy je répète ce que fai déjà 
cbfçryé ailleurs ; que ceux qui finirent 
en cnt ou ant^ au fingulier peuvent à 
]eur pluriel garder ou rejetter le r5 fe* 
ioii que le goût arbitraire en décide. Je 
crois avoir auffi déclaré que ma prati« 
que particulière eft de le retenir dans 
lés monofyllabes : on m'imitera fi l'om 
Jircut. 

. Qutre le genre & le nombre y que les 
Adjeâifs doivent toujours avoir fem* 
blables au genre & au nombre de la 
dénomination qu'ils quaîlifient , & dont 
parconféquent ils peuvent changer fe^ 
ion que le régime l'ordomie) iU ont un 
autre accident prope à kur efpece âe 
qui vient de la nature de la qualifica* 
lion fufceptible de divers degrés. C'eil 

ce 916 l'art nomme D£GRis de cqm» 



PÀRAISON ; qii'it a réduits à trois {oviS 
les noms ëè Positif, Comparatif ^ 
A Superlatif* 

Le Pofîtif Goniifte datiïs ià fîmple qua«^ 
fifîcatioii' faite fans aucun raport au plu^ 
ai au moins; comme quand on dit, 

un ion livre y une bclU ptrfonnt^ Um^ 
faims martyrs^ * - ^ - ^ 
. Le Comjla^atif efi une qtraMcatioii 
faite ea augmentation oûen dinûnutioii 
^relativement à un autre degf é de la mâr 
jne qualités Ce cpu s'exécute dans quel* 
4uès Langues par la variété des termi* 
naifons. En Latin , par exemple ^ iùr eft 
la terminaifon afieâée à ce degré d'au- 
gmèntàtion : ainfi à&fanBus &l de ceirr, 
€fn fait lès comparatif yZr/^^r ccUriùri 
Il n'en efl pas de mênie dans nôtre Lan- 
gue. Son génie totalement éloigné de 
ces variations de terminaifon à recours 
à un autre moyen pour produire le tnè* 
me effet : c'eâ à la jonâion d'un adr 
verbe, établi pour modifier Tadjeâif 
jj^SiX Texpr^âioa dô cette augmentei|ioji) 
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tDtt •Amkiutîon comparative entre les 
4eux degrés de la qualité : on dit , 
plus faim ^ plus promt ^ moins fagt £ 
moins prudent. 
Ce qui fufEt feul pour faire apercevoir 
con^en eu juâe la définition ^u Com- 
paratif. De là l'origine de fon nom ; 
parâequ'il fait tcmjours comparaifon 
d!un degré à un autre : foit que ces deux 
degrés comparés concernent le même 
fujet ; comme quand, on dit , ^ 

on a beau lui donner des Uçons j Un* en 
. ! devient pas plus habile : '*. 

ioit que la comparaifon tombe non feu* 
icnj^nt fur deux divers degrés mais ei^ 
core fur deux différens fujets , à chacun, 
defqnels fefaporte chaque de^é, com« 
liiËi'dahS' cet exemple : 

0idquts femmes plus fines que les autres 
nefe déclarent qu^aprïs êtres fur es de 
leurs amis y & n^admetteru aucun ti* 
moin de la diJHnSiqn qii elles enfont^ 
Quelqu^f offtres moins refervies que 
Us hommes mêmes prennent la décla^ 



^ ratio nfitr d$ur ctanpm , & prodiguMt 
wverummt u fuin^ifi itou ipufina 

II y a des adjeâifs qui font par leur va-^ 
leur eflencieUeiineixt comparatifs fans le 
iecours fles advo-bes /»/!«j & i^oinx , & 
tooa les paiki& font des mots etidere- 
ment diffisoens» Le nombre n'en eft pas 
giand ; je croiis qu'il ie borné à trois ; 

mciUem 3 pire ^ viohadrt^ 
lueurs Pofiti&.fbat 

Les deux derniers peuvent mêhie •deve- 
nir comparaiàfs en la ms^nere ordinaire 
«les auttes adjeâî& , par la jonâion de 
plus & de nmixix : on dit> 

pluspmf^mmnsmawms,- 
Pour bon 9 il a une antipatliie décidée 
pour Tadverbe plus z on n'a îan^ais.dit 
& il y a aparence qu'on ne 4ira jamais 
plus btm : on fe fervira toujours de 
mùlUm : mais il admet le ièrvice de 
moins poiirie comparatif en diminution ; 
pn dit mmns bon. 



' 
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Le Si^>èrlatif qualifie dans le plus haut 
Àegré) c'eft à dire àans celui qui tft 
au deffiis de tous ; aulieu que le Com-« 
parattf n'«ft fupérîeur qu'à uu des de- 
grés de la çialité. Celuici n'exprime 
qu'ime comparaiibn particulière; & 
Pliatre en exprime ime univerfelle. Cela 
s'operé ordinairement dans k Latin par 
la terminaifon ^ telle que ifpmus ou r/« 
mus : fi Ton y veut qualifier qudquuâ 
dans le dernier degré de force ou da 
panefby ondît^ 
• homo fomffimns ^ jngerHmus i 
dont les PaBà& font fortis Sc^igit. Ëil 
François on fe fert de l'adveiiie /n^ ^ 
lorfqué la coniparaif(»i ne tombe que 
fur les degrés de la qualité attribuée ; 
comme quand on dit, 

uneptrfonne très aimoBle ; 
la propre Taleiir dé cet' adyierbe étant 
de placer dans le fupreme degré le fujet 
^alifié (ans en exclure lès autres : 

Claris tfi irh midifanu :fa voifine , qui 
la h{4mt de ce défaut j ne ftfl'^as^ 
, moins ^ 
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Lorfque la comparaîfon tombe fur la 
totalité dés fujets ^ de façon que celui 
qui eft qualifié exclud tous les autres f 
îdors on forme le Superlatif en plaçant 
^article devant le Comparatif : 
> la Bourgogne prodmi les mùlUurs vins; 
, * Samfon éioit U plus fort des hommes : 
Varron a hé le plus favant des Ron 
muins» 
fi faut obferver ici que les Adjectifs pro- 
nominaux qui qualifient par un raport 
perfonnel opèrent le même effet que 
l'article , pour la forîhatioi> du Superla* 
^dont Iji comparaifon tombe fur la to 

talîté des fujets : 

^on meilleur domefiiqtu ^ ma plus ten^ 
dre amie , votre plus fidèle fuju jf$s 
plus cruels ennemis , leur moindre 
fouci ' 
énoncent le même degré de fupériorité 
jS^lufive que ces autres expreffions, 
lepieilleur de mes domefiiques^ laptt^ 
tendre de mes amies, . 

' ^eroit*U i^écefTaire d'averdr mes Lec« 

teur^ 
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teurs que les Âdjeâifis numéraux & pro* 
nominaux ne. font pas fufçeptibles de 
ces degrés àc comparaifon ? à tout ha« 
£ird , en voilà la remarque faite : allons 
à la Syntaxe* 

Dans la ilruâure des frafes , les Adje- 
ûifs font rarement ièuls la fonâion d'un 
membre ; excepté dans les occafions où 
l'Attributif eft énoncé par le ver^e fub- 
âantif , y formant uès fréquemment 
rObjeûif: 

/es armes font joumalUrts : 
et qui efi beau titjt pas toujours boni 
jLeur arrangement dépend alors des rè- 
gles du régime conflruâif , qu'on peut 
ypir au (roilieme de mes Difcours. A 
l'és^d du régime énonciatif , dont il eâ 
queftion & qui confifte dans le concours 
de pluûeurs mots de différente efpece 
pour énoncer un membre de frafe , il 
arrive fouvent, que Tadjeûif y occupe 
une place. Quelle eft-^elle ? & quelles 
font dans ce concours de mots les par- 
ticularités propres à celuici ? Ç'eil ce 
Tome /« Q 
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qu^il me refte^ à examiner ; & dont tout 
te détail fe trouve renfermé dans trois 
points. Le premier eft la concordance 
i|ue Tadjeôlf doit avoir avec ce qu*il 
qualifie : le fécond regarde les occa« 
fions dàits lefquelles l'article efi admis à 
tét compagnie , ou* en eil exclus » ou y 
éft* répété : & lé troifieme a pour objet 
Perdre de la marche entre lui & fon 
fiibftantif. Dévelopons tout cela le plus 
méthodiquement qu'il nous fera poflible^ 
en ne perdant point de vue Tordre de 
nos quatre clafles* 

* La loi de là concordance eAIa même* 
pouiri toutes les claffes. Elle confifte à 
rendre Tadjeâif conforme en genre & 
en nombre à la chofe dont il eft la qua- 
Mcationi Cette règle n*â point d'excep- 
tion ; àinfi nulle difficulté. Celle qu'on 
forme à l'occaiion de certaines façons 
dfe' parler fingulieres n'en eft point unc^ 
véritable qui détruife ni qui infirme I» 
loi. Quand je dis , ' 

' vn a tiouvé une parfît du pain mang^^ 
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" il laiffa tti moitié it fis gens maris , 
de la façon tpufai ditj on a du nitnm 
undn 5 
lâen n'eft contraire 1 la règle deconcocw 
dance';^ parçèque ce nleil ni partie ni 
moitié cf^^ mangé &L xaor^ qualifient, c'cft 
pain & gtns. Mats;.d!ra-tron, la<qoali<- 
£cation devroit regarder les premier» 
mots & non les derniers. Alors c*eû une 
autre question étrangère à la concor- 
dance préfente; & qui. n'empêche pas 
<fùe les Ad^âi£s ne s'accordent ici par* 
&kement;aVec leurs Subftantifs ; quelle 
que foit la ration par laquelle on leur 
fait qualifier les. uns plutôt que les au- 
tres. Quant à cette raifon, c'eft fans 
tfôute la même qui fait mettre le verbe 
au pluriel dans cettCr autre ikçon do 
parler : 

la plupart défis omis: Pont abandonné •• 
ce .qui a été difàité Se juftifié dans le 
to>ifiemeDifcoûrs,dé cet ouvrage pag; 
%f>^. Car le SubJeÛif de la frafe dans 
6è dernier exemj^ie étant formé par là 
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combinaiibn 4c cçs<cînq iiiot's ta plupart 
ikfcs âinis^ & le terme c<AleSB£ la plu^ 
part y étant fuivi du pluriel fis. amis 
pmir énoncer i^Q^ét.dis. la ':c0lleâion » 
cela*' fiât, queiJQéi.Subjeâîf préfei|te une 
fluTsâité , & qpe parcôniequent l'Âttri* 
butif cpx'U xégit . doi| :âufii iapréfenter 
enSt revêtant du nombre pluriel. De* 
même dans cet exemple » ' , . 
•' i/ a /ji^ /tï moitié dcfisigms mùrêS ^ 

Fobjet du coUe£tifi^2n<>^i/ëtaiit énonça 

parlé pluriel'^ g^f^s il fdétef mme U 

'CoUeôion à &ire tablea^u de pluralité t 

partonféquent Tadjeâif ^or/j , qui quai 

U£e ceits^ çoUeûion, ne doit point s'é^ 

eartef do la^nûànce phuiiUei. .Q<^ auft 

parce même pçîncipe que^detoc^^deAU^ 

aùtçes eixempJes ,• • ■ j : \ ;.L . .•; ;** 

/û: plupart du gcnrt kurftainfe cQnduil^ 

maç^alcmeni ^ ' . 

r. i pn jsL trMP4 firUpsm^. du p4in mangé^ 

Ifu&ge :me£ a» ^firfgulier ;^ çvsdtàe^ in 

mmgé; parcfccpiel<^5 inùtft odmbîâéç fçi 

Us régiflent n'àïûnçenfc'iiwî^ ShuRt 
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îîtë j toiit y étant au fingulfer^ro^jet ainfi 
.^e le cJoUeftifl^De foi-tè qiio féloli qw€ 
la coUeâion fait tableau de plufieurs 
thofes ou *d*une ^ les mots & les mem- 
bres de frafc régis par c^tte <îdleôiott 
& préfeiitent au pluriel ou au fmgulier. 
Telle ôft la vraie raifon de ees dîverfefe 
ikçons de parler , qui ont paru fi extra^ 
iordinaires & fi choquantes à quelques- 
lins de nos maîtres ; quoiqu'il n'y ait 
^ans le fonds rien que de fiitiple &c de 
conforme à la loi générale de. la concor^ 
^ance* 

- Pour là diftculté qui ^ dans la troîfic- 
me fraie , nadt de ce que le' participé 
n'efi pas au féminin ^ on ne la propofc 
que par pure inattention. Séduit par là 
place où le mot que fe trouve , on lé 
regarde cpmme un pronom relatif dé<^ 
£gnant le fubftantif /r^o/t r 6c faif^nt k 
fohâion d'ol^eôif régi par Tattributif 
qu!énonce le participe joint à l'auxiliai- 
re ; tandis qu'il n'eft rien de tout cela> 
inais^ imiquement une conjonâion coi> 

Qtiij 
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duâive fervant à lier le cîrconfianciel 
de façon à l'attributif /^iViV ; Cc qai 
«parcQnfëqitent ne peut m n^'doit avoir 
aucune influcrnce furl^p^rtÎQpet D'ail- 
leurs quand même il ferpît un pronpiiK 
.défignantla façon, il neferott pasfof^o- 
Stion d'objeôif ; parcegue J'objêt de M 
JirerbQ t\e p$»it y»mBii$ ^%e quela rcfao& 
jqu'on dit iSc ^OQn la faSçoh de idr àkà. Sk 
ronrVjouloit eo cette occafion fcferyîr 
d'un pronom , c'eft d<»$ qu'il faudrok 
^empIoyjQF, qiù endéfignant la façon :fie9* 
roit alors la fonOion de CirconiUnciek 
. Je ne ferai pas'icimeittîon de ces dif- 
ficultés qu4 |)rodiût le imauyais^ tout 
qu'on donne à la frafe^.&que le bos 
uiàge ri'autorife ien aûcitne manière. H 
y a aflez de travail à donnet isaifon de 
cielles qù^ je viens d'expliquer;,. fans 
prendre encore la ridicule peine^dc 
chercher comment on peûl juitifier les 
fautes ou les négligences. QueMeifieurs 
les Ecrivains fâchent que c'eft à eux à 
éviter les expreffiûos que le bon uiage 
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ji'aprouve pas ; aulieu de faire de xnau^ 
vaifes chicanes à la Grammaire fur c^ 
qu'elle n'a pa^ la complaifance de doi^- 
ner du relief a leurs méprifes ;par de^ 
raifonnemens auffi futiles que recheri- 
çhéSf & qui attaquant direâement le 
l^énie de la Langue ne porteroient le 
caraâere que d'une ùiuffe dialeâigue. . 

Lefecond point de laiyntaxe des A^- 
jeâifs regarde l!article,'& varie ièlon 
la clafle dont ils.ibnt. Les Nominaui: 
Verbaux & Numéraux n'exigent ni n'eaç- 
eluent l'article par eux mêmes 9<quan4 
ils font joints à un fubftantif génériquOr' 
Soumis à l'influence de celutci 9 ils. ne 
font que l'accompagner , ou avec arti- 
cle ou fans article , félon que le xas le 
requiert. Ce qui dépend uniquement dt 
h nature ou de l'emploi de ce fubftanr 
09 fans que ces adjeâifsy contribuent 
/en rien: 

Us forus paffions nnvcrfcnt U$ mcUUu^ 
res cervelles : 

br^vis foldats prtne^ n&f,njufiii dife$4k» 
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Dans le dernier exemple ti n'y a point 
d'article ; parceque les fnbflantifs n'en 
demandent point > l'un étant employé 
en' apoftrophe , & l'autre fe trouviêint 
accompagné d'un adjeâif pronominal. 
Mais ces mêmes adjeâi^ ont quelque 
' tnftience furl'article quand ils font joints 
à tin fubftantif indi\âduel dé Tordre des 
Perfônnifiques ou des Topographiques. 
Car quoique ce fubftantif rejette l'arti-p 
cle par hti même, ces adjeûifs le ren- 
dent néceflaire en communiquant à ce 
nom propre une forte d'emploi ipécifi- 
i^ue: 

i^fig^ Salomanptrditja raîfon , & Da^ 

vid fa probité , ^ qi^ilsfc Hvrcnnt 

â Famattr. 
On voit ici David fe pafler d'article 
conformément à l'ufage des noms per^ 
fonnifiques > $c Sabxmon déroger à cette 
règle parcequ'il eft accompagné d^une 
qualification. 

Je crois avoir obfervé , dès les com- 
nençemens de cet ouvrage ^ que les 
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partieà d'ôraifctt pouvant quelquefois' 
être tranfportées à un fervice d'une au-^ 
tire efpcce que de la leur y il arrîvoit 
aux adjeâifs d'être, employés fubftanti- 
•vemént' c'tBft à dke. comÀie d^oiniiia- 
tîon. Loifque. ceux des trois premières 
dafles ie font . de cette manière , ils fè'^ 
font accompagnet de l'article ainfi quer 
les fubftantifs, figurant alors comme 
eux. Cet 'emploi dénominatîf èft lolkn 
plus fréquent pour les ad)eâî& ^K^ml-* 
nàax.& numërsntx' que p<»ir les, ver- 
baux : il eft même très rare pour ces 
derniers r : * ) 

L U hiliattt/àduh^ & ItfaUds ifidiffidtà 

ils prenheik auflî l'attiele à la fuite d'unr 
nonj-proiirer i ... r ► 

. Louis U grand fis dt Loms k iufie tut 
pour aycul Haùy U grande 
Us en ufent dctaême p6uc devesur de- 
GOimparati& faperlati^ :: 

id paffc pour plusjpirïtutl qm ritfi ^Of^ 
plus malin; 
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voilà le* comparatif, & voici le ftiper- 
ktif: 

^ paffi pour U plus /pintml parcequm 
tfi U plus<malin. 

Enfin quand ils fe trôivtrent plnfîenrs« 
au fervîcç d'une .feule dénominAion; 
ilis ont quelquefois uneiinfluence multi*' 
plicative fur Tarticle, en le faifant ré- 
péter pour chacun d'eux : 

JUs vkux & lis^naàveaûxfûldoisfinju 
igakMent bien:: . 

Uspnmiiers&lesdinàns^d^rsmtk 
mhnc umforme. 

Cette répétition n'a pas toujours lieu t 
^ y a des occafions ofi>èll)e^ieroic une 
faute de ftile, cpmme roanffion êo fe- 
mk une dans Iesexiesiplës>cit&. Il s'iagit 
donc de trouver Une règle par le moyen 
de laquelle on puifie ORinoitre & diilin- 
guer les occaiions oàil &ut répéter far- 
ttde de celles où il ne le âint pas. Après* 
y avoir bien penfé & poufle cbns le 
phts grand détail l'examen de nos ^i* 
thetes & de nos ejicpreffions^ je nfaii pu 
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découvrir rien de plus £icile à entendre 
fii de phis fur dans la pratique que hi 
maxime qui fuit. 

Toutes les fois que plidieturs iKi^âifs 
qualifient «ne même dfënominniion d^ 
façon qu'ils en partagent ertbre 'éa% la 
totalité > chacun n'en a^Tedant pat Ton 
fens qu'une certaine pordon y alors Tar* 
ticle fe tépet^ devant chacun de ces iad« 
}eâifs y comme dans les exeniples tités : 
. oii il eft manifeâe que jiunes & Vutw 
premiers & derniers ne conyiemmit pas 
txEx ïnêmes ni à tous les foidats 82 offi- 
ciers dont on parle , -que ces épilAietes 
ne les qmUifient ^é par portion & f^^n 
comprennent 'la ^alkë ^^ <fmr làir 
réunion -^ ^^nième que dans ces nutret 
exemptes 5 ' 

Us prudes €^ tes dévots perfonnages ne 

font pas plus txemts de foîbkffis que 

ies autres : ' ' . 

ies bettes & tes iaîdesfimmes ont igaJh^ 

mens emie deplmire. 

Mais loxfque chacun de ces adjedHs con« 

Qvî 
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vient à tous les individus de la Aénoml^ 
nation ^ de façon que leur nombre n'in-* 
finue point de partage dans la totalité 
& fait Amplement addition de qualités ;. 
^lorsla répétition n'a pas lieu; ainfi que 
le prouvant les j&afes fuivantes : 

tout U mondé admire lt$ . rarts & char'^ 

marnes ficurs de vôtre jardin : 
les grands & yajles projets joints a ta 
promifi &fage exécutionfint le grand 
nânifire •: 
tes doux & tendres regards d^une eoque^ 
ujint moins ej^t de £tnêimeru quci 
manège d*art^ 
Je ne v îs. pas qp'il. y ait autre cfai^e 
i dire 6ir ^accompagnement5.^6^cltt•, 
fion » & la répétition de Ta^ticle par fa» 
port aux ad)eâi& des trois premières 
çIai^es^. Paflbns à la quatrième» 

Entre les adjeâifs pronominaux plu^ 
fieurs banmirent abfblument l'suticle^ 
4ans quelque, circonftance cpi'cm les fr-^- 
pofe, le faifant difparoitre partout o& 
as £e trouvent ; Et ccuxla ne permttt: 



tent pas qu'on les tranfporte de le w fer^ 
vice qualificatif au dénominatif : de fa-* 
cou qu'ils ne fortent jamais de leur état: 
originaire. Us font au nonU)re de douze^ 
Êivoir 
Moîf , Ton , Sk)N ^ Ce on Cet i 

QuELQi^E ^ Plusieurs , Nul ; 

Aucun , Chaque , Quel , Tel , 

Certain*. 
Cette pratique eft 6unîverfefle>8ttoitt^ 
ke û fréquemment fous les yeux que je 
regarde comme choie fuperflue de la 
confirmer par autant d'exemples qu'il y; 
a de ces adjeâifs ; un feid fuffira i 
. ^n acciift Jbuvtni fin itoilc des ftàtuts . 

dtfa raifon^ 
Il y en a d'autves quî n'excTuest pas 
Fartide totalement de leur ibciété; par^« 
cequ'ils s'emploient quelquefois déno-^: 
minatiyement. Ce n*eft aufli que dans' . 
ce feul cas qu^ils le fonfrent y & jamais 
quand ils fervent à qualifier un fuhûanr. 
tif» De cet ordre ibfit 

N6tRE > VÔTRE > LeUU ^ MlEBti ^ 

Tien > Sien > Un;!. 
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Cette féconde pratiqife efi encore fi con^ 
nue que je crqis les exemples inutiles ; 
en voici néanmoins deux pour en faire 
IViplication : 

tjl^cé vôtn humeur ou lnjîtrme qui met 
fans ctfft it -trouble dans îe ménage ? 
la neutralité tn^e deux partis efl quel* 
quefois dan^rei^e; il faut fe déclarer 
pour Vun d^eux afin d^avw moins 
d^ennems. ' 

On obfervera ici que nôtre & y être ayant 
deux pluriels , Tun régulier & l'autre ir- 
régulier , chacun a afFeôé une des pro- 
priétés du fingulier. Le i»'emier , qui eft 
nôtres vàtres , toujours tranfporté au fer- 
vice dénominatif ne fert jamais comme 
qualificatif : aulieu jque le fecotxl , nos 
yos j rentre dans la règle précédente ^ 
abhorrant & l'article ^ le fervice déoo^ 
minatif : 

nos amis ont autant^ de 4fédii que Iw 
v4tns. 

Il eft enfin un adjeâif pranominat qm 
scatifié de^deux difi&«ûtes valeurs par 
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les idées que IVfage y a attachées , fenK 
bte avoir fait un akonnement avec Tar* 
tlcle ; ea le rebutant entièrement dans 
l'une de fes fignifications, &: lui p rmet- 
feioftid^ns Kantre fa compagnie habituel* 
lé loârfqtie les fubâantifs l'exigent , cela 
néanmoins fous certaines referves & coi> 
didons particulières. Je ne doute pas 
qu'à ces tf aits i^on ne reconnoifTe l'ad- 
îeâif Tout. £n effet il expulfe L'article 
loin deltii&det(iut;6ibftanlif dès qu'il 
iert dans le fens/d^nnc quotité vague , tel 
que celui idai» lequel je viens à i'inâant 
de l'employer > & tel qu'il eâ dans ces 
autres frafes: 

tout animal a nnîmfiinSéoiiatfi d€ Fin^ 
tdUgcnctfupreme :• . . \ 

tout homme pcuimeatirj wuds toui àwm* 
m€ ne mtm pas / . 

touu femme tfifiagik ; mJàs icuu fem^ 

me ne fuctombe pas^ 

L'autre valeur de ce mot confifle h niar* 

^piear jia totalité précife ou une quantité 

iptégrale : & dans ce fens il peut être 
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cTAiployé fous trois divërfés cîrconâaiW 
ces ; oa feul , ou avec un pronom ', où 
îoint à un fubftantif* Dans les denx pre<* 
mières clrconflances il continue à ban- 
nir l'article de fa compagnie* Ce n'eft 
que dansla troifi^ne qu'il lui permet de 
paroitre auprès de lui , &foUs condition 
de ne jamais occuper la place antéri^i- 
re; qu'il fe referve^ pour n'e point dé« 
togeraux loix communes des mots de 
fon efpece ,.qui ne peuvent fôufiir d'être 
annoncés y & pour £aiire connohre que 
cet article n'a fur lui aucune influence ; 
j^ai tout vu & tout ab/crvé : 
Je les vi/iterai tous ^ j 

- 4^efi nous fous^ que cela régarde : 

ilejl impoflihU de conuntertout le Mondez 

; m remarque que t&mtes les ielledfimmes 

é^ffiSent Vair indolent ;. & que. toutes 

tes petiees^maitrejftsfe piquent dtvi^ 

vaciei^ 

Ce màt entre qndquefbîs en compo-: 

fition avec un autre > pour en augmeis* 

ter lefens fie ne faire qu'un avec 1iqi|| 

ain£<]uedans 
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umt'puiffantj ioute^pmjfanct^ 

Comme en cet état il ne qualifie plir^ 

par lui feul > n'étant proprement qu'an 

demi-mot , il perd {es droits & fuit le 

ibrt de celui duquel on le fait portion r 

quoique U Tcnu^puîjjkm fajfe infamie 

blemeht txccmcrfts volontés y U vCttt 

laxffkpas moins thommt maitrt de fis 

aSions ;parcequt cetu liberté efi non 

feulement un des objets mais encore: 

une des opérations de la tomc'pwffan^ 

ce divine .^ 

Outre Fadjeâif pronominal 9 il y a deuit 

autres T o u t ^ Tun fubftantif ^ l'autre 

adverbe^ Le fubâantîf eft de mêny ef^ 

pece cpLtmoinéy tiers , quart ^ & autres 

dénominations de mefures : alors il fe 

fait annoncer par l'article & n^'a point 

de pluriel : 

le tout efi plus grand que la partie. 
L'adverbe tout n'eft tel que parceque 
ion emploi fe trouve réduit à modifier 
amplement) comme dans ces expref; 
fions: 
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il fut tout fot: ils enjbnt tout étourdis t 
elle efl toute étahie : elles fofu taui^ 
déconcertées : parie[ tout bas : nw^ 
e^l tout doucement. 

Dans cet emploi adverbial il a une £n^ 
gularité remarquable ; c'efi que lorfqu'il 
iert à modifier un adjeôif féminin il gar* 
de^auffi la terminaifon féminine. Oiûî- 
jnulerai-je ce que Vaugelas Corneille &C 
Ménage ont dit fur ce tout fimple modi» 
ficatif ? Non ^ le refpeâ dû aux premiert 
maîtres & Teftlme que méritent d'auffi 
grands auteurs ijue ceux qiie je viens 
de Qommer ne m'empêcheront rasade 
dtregici que l'habitude de la méthode 
latine leur a qaçhé le fil de la méthode 
françoife > & les a induits à nous pré** 
fenter ce mot dans une viciifitude d'état 
auffi ridicule que chimérique. Ils l'ont 
fait adverbe devant le mafculin ; parce- 
qu'il perd au pluriel S finale. Enfuite ils 
l'ont remis dans l'ordre des adjeâifs de^ 
vant le féminiti fingulier ; parce qu'il y 
garde la terminaifon féminine, Enonils 
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l'ont fait retourner à Tëtat des adverbes 
devant les pluriels féminins ; parceque 
\e caraâere du nombre y difparoît. De 
iaçon qi^e ce mot', devenu le jouet de 
certaines idées grammaticales fuperfr 
ciellement connues & mal apliquées^ 
joft pour ainfi dire peloté ou renvoyé 
«tour à tour d'une efpece à l'autre 9 fans 
^u^il arrive la moindre altération à foa 
iervice , modifiant également partout la 
qualification.Une terminaifon caufe tout 
<e remue«ménage f comme fi Teflenc^ 
4c l'efpece en dépendoit ; & que ce né 
&1 pas un p^r accident qui fert à habit 
1er le mot & nullement à en conftater 
la nature. Ce qu'il y à furtout d'admi- 
rable dans ces changemens d'état y c'eft 
qu'aprèf nvoir décidé que la terminai^ 
fon féminine eâ une marque d'adjeâif 
^non d'adverbe 9 on oublie tout defui* 
te la maxinie , en faifant adverbe le ptu« 
riel féminin De grâce tju'on ijie dife 
pourquoi cette terminaifon , également 
^àuiée de S finale d^ns les deux noia{ 
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bres , a dans l'un ifn^ inûiiciicé aàjc&U 
Vale &c dans l'autre une adverbiale. Je 
demande atrlli fur quel fondement ayant 
pigé du fingulier ma&ulin par'fon plu- 
riel on n'a pas jugé demâme du féminia 
£ngttli€lr. Quelle vertu S finale peut-eUe 
avoir de plus ou de moin$ daiis uiî gen* 
«re que dans Tautfe? Ce font lit fafi^ 
:doute des myfteres 3 mèthe û refpeâés 
par l'imagination que ceux qui dévoient 
lout aprendre de l'Ufage ont ofé faire le 
procès i leur màitrù plutôt que d'avoff 
la moindre défiance de leurs ulconilans 
6c obfcurs principes* Evitons de ùke 
à ce maitre de pareils reproches ; de» 
crainte qu'on ne s'aperçoive que ce ne 
font que des fubterfuges d'une orgueidl^ 
leufe ignorance , ou une pure obftina«^ 
tion à détourner nos regards de ce qu'il 
nous montre clairement. Puifque ce toio^ 
n'a d'autre emploi que celui de modifia 
cation , qui fait l'efience des adverbes § 
laiflbns le dans leur efpece foit qu'il ait 
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telle étant la volonté de TUfage. 

A l'égard de la répétition de l'article ^ 
comme l'eflence àts ad)eâifs pronomi» 
naux cônfiAe dans une qualification in<* 
dividuelle , & que parconféquent ils 
partagent la totalité de la dénomination 
en n'aiFeâant qu'une partie des indivis" 
dus qu'elle comprend, il s'enfuit que la 
répétition d^ l'article a toujours lieu 
avec ceux de ces adjeâifs qui font dans 
le cas d'en être accompagnés ; 

tous hs bagages font arrivés : le mien ,' 
Itfitn 9 & le vâtrtfont en bon état^ 

Réglons maintenant le pas entre TAd*^ 
jeôif & le Subftantif. Si l'honneur côn^ 
fiftoit ici à marcher le premier ; le droit 
en feroit fans doute dévolu à celuici, 
puifqu'il a l'autre fous fa dépendance^ 
Mais comme le fupérieiu- faitxfouvent 
marcher fes fubalternes avant lui ; de<» 
même les Subilantifs veulent quelque-» 
fois que leurs Adjeôift les précèdent , &: 
4iUtj:pf<}is qu'ils les fuivenf . Voici l'Or- 
dre il les Xdxx, d« cettemarshct 
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Les Adjeâifs Pronominaux vont tou*- 
jours ayant la dénomination qu'Us qua* 
iîfient. Cette pratique eft confiante , 8c 
ne foufre pas la moindre exception. S'il 
y avoit même quelqu'autre adjeâif de- 
vant le fubfiàntif , ils ne lui permet- 
troient point de fe placer avant eux, 
gardant exaâement la tête de toutes les 
qualifications : 

dans ceiu malheurcufe affaire nôtre ca* 

Valérie ayant été repoufflepar Uurvu 

fanterièj & nos chefs ayant perdu la 

tête , nos braves foldats penlmru auffi 

leurs bras. 

Les Adjeâifs Numéraux ne précèdent 

que les Subftantifs génériques, & mar« 

chent après les individuels ainii qu'après 

les pronoms ; 

le premier homme Jut le premier pécheur : 
c^e/l la cinquième branche de la troijiemc^ 

rau de nos rois ^ui efifar U trône : 
Franç<Hsfecondfuccéda k Henry fnottd: 
il eft paru lui dixième : Jt fais afrivl 
moi ^triêmct 
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Vl arrive auill quelquefois à ces adjeâifs 
de ne marcher qu'après le fubftantif 
générique : c'eft lorfqu'après avoir cité 
lin ouvrage on indique par le nombre la 
partie de cet ouvrage çii fe trouve la 
paffage : 

> cdafc voit da^s la Gtnfft chapitre dtum 
xiemc. 
Les Adjeftifs Verbaux , d'un goût dit 
férent des deux précédentes clafles » 
viennent à la fuite des dénominations 
qu^ils accompagnent : 
figure arnmdUy vin cuii^pcrfonnefatis» 
faite , caraSere divert^ant ^fituation 
dominante^ 
jfamais cet arrangement ne varie pour 
ceux qui font formés du participe. Quel* 
quefois mais rarement ceux qui viennent 
du gérondif prennent le devant : 
il ft fait de riantes images : 
^eft le plus décidant perfonnage & U 

moins infinUt que je eonmnffe. 
J'aî commence cet article de Syntaxe 
par les adjeûifs des trois dernières cla£* 
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Tes ; parcequ'ils ont pris un parti décidé, 
fiir lequel on peut conâàter j & que 
Texamen m*en étoit plus facile. Pour* 
quoi n'en eâ-il pas demême pour ceux 
de la première claffe ? je ne me trouve-* 
rois pas engagé à un travail pénible , 
dont je doute fort de filccès. Quelle 
Ariane me donnera le fil propre à me 
tirer de ce labyrinthe ? S*il en eft un , ce 
fera fans douterAnalyfe qui me le^fout'» 
i^ira : il me femble même en tenir un 
bout , ne le laifibns pas échaper. 
* Les Adjeôifs Nominaux qui qualifient 
par la figure marchent tous après leur 
Subftantif ^ & non autrement ; 

Viffi rondyjttrdin quand , plan triangu^ 
taire , firme çv^le > pointe aiguë ^ 
V ligne circulaire. 

Ceux de couleur fuivent la même 
règle , malgré le proverbe qui dit que 
t'onet blanc ôc blanc bomt ibnt la mêfne 
chofe ; car il y a entre eux toute la dif« 
fiérçfice poflîble , qui eft de bien ou de 
mal parler; 

« 

couUut 
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€tmleurjauneykabit rougCy chapeau vcrd^ 

ckemife blanche > étoffe griji* 
Ceux de faveur afFeâent auffi le ic^ 
cond rang : .* ^ » 
hcrhc amtre , fruit acre , ragoût doux. ^ 

vin vtrd. 

Ceux qui ant pour fondement le fèns 

de l'ouie ou celui du taâ ne viennent 

pareillement qu'à la fuite de la dénomi«< 

nation .• * * . i 

injlrument Jbnorc y ton dur y voix hqr^ 

momtuft^viandt ttndrt^mtts liquide^ 

chemin raboteux y raijinfec. 

i S*il y avoit des adjeâifs pour diftîn* 
gûer lé5 diverfes fenfation$ de Podçrat ; 
ils -fe' conformeroient fans doute, à la 
marche de ceux des autres fens : mais je 
n'en conoois point, ou dumoins d'au» 
très que ces trois > odorifirant , fuave , 
punais , dont la fignification eft très gé* 
nérale. Quand on veut fpécifier les effets 
de cette fenfation ; on lui apliqae des 
ëpithetes d'un autre genre ; lefquelles^ne 
lui étant point particulièrement dé«^ 
Tome /, R 



I 
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youées^ ne préfentent auffi cc$ effets 
que fou$ des afpeâs vagues qui n'ea 
4éfigôent pas préclfémem la aatuie , 

telles que bonnt , mauvaifi , g^^çicufe j &( 
^uttea pareîUeSi Coïiiî)moi)&^ deviner 
nôtre peloton. 

Le& a^ei^ifs mvinu^aux qui naxffent 
éHine opétatioa ou d^ quelque produc^ 
éoa dWet laiiS^ot mfircl^F dieyam &xx 

le fubûantif qu'ils qualifient : . r 

poJ/îU^ y maùcn combufiibU ^^.efprU 
. vi^itj vtttH malléabU ^cûicr àffiduc , 

Cewsç ^ oui r^pQiitàrV^iRnçe^H^ 
^e cQux^ qi^ esff^içieftt upe quai^ti 4^* 
tative à la nattufe pu àt i'e^^çi copâV 
tiitive fui vant Iç m^^ ^tii^ft J . 

. àUnntl^m4fn^^jJw»3pêkikjf^^^ 
mot advctbié^, ^ vaU^ ,mm^ % Uwf 
anonyme xoSk au^h^rnifu^j^ jfn»^ 
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Ceux de naticn fe ^t auffi^^Ucbéi 
Ue la place antérieure : 

C9ur auli^ > tmpin cuanurn^ paKaqm 

angloijt , môdt franfoifc ^ na^VA 

ualunm^ acctmgajion^ iamgagecU', 

nois , beauté romaine., 

C^ix que tes qualités irorales ont 
produits y (bit en bien foit en mal > tels 
que 

aimable p admirable , atij^mnable ', /ai, 
vant^ prudixù^ arrogant^ impertinent^ 
éirtificieux , avare ^ augafic ^ criul ^ 
charitable , fideU , glorieux^ tmidc ^ 
véritable , • . * ! 

ceuxla y dis je 9 ne font point déterminéi 
^ l'une des deux places préfi^mblemeiK: 
à Tautre, Us précèdent leur fubfiamif 
ou marchent à fa fuite félon le gout de 
l'orateur ; q^î doit néanmoins conftilter 
les circonftances particulières , s'atta- 
cher à diièinguer dans cha<|ue occaiion 
ce qui convient le mieux à la beauté 
du ftUe I âirtout préférer ce qui êivoriiê 
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le plus la netteté , la force du fens , & 
Vàgrément de Toreille. 

Il y a quelques adjeâifs nominaux 
^âque rUfage a fixés à la première place 
-avec de certains fubftantifs y & à. la fé- 
conde avec d'autres. Par exemple ^ on 
dit toujours , . 

4i3ion juftc y ptrfonnt jufic y homme 
; jupy 

action èa/fe y fait bafft y ptancher bas : 
'ihaisondit, 

jùflc prix y jufic- colère y jufie Mfenfe : 
, bas prix y bas Languedoc y bafft Nor* 
. manaie» 

L'ufage enfeignera quels.font les autres 
sàdj'eâi£$ qui fe trouvent dans le cas des 
jdeuxqjieje viens de donner pour exem- 
ples. 

Enfin je ne vois d'adjeûifs qui pren* 
nent conftamment la place antérieure 
^ue ks ftiivans ; . 

beau y bel y bon^ grand, gros y faine ypeeie, 
jeune y vieux , vml : 
& ils s^cn départent même dans deux 
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circonftances ; celle où ils font employés 
pour faire comparâifon , foit de iupé- 
x'iorité foit de fimilitude , & celle où il 
S'agit d'iin détail de defcription ; car. 
alors ils laiflent pafler le fubftandf ayant 
eux, Ainfî , quoiqu'on dife , 

beau jardin y bel homme , bon garçon i 

grand capitaine , gros arbre ^fainirc» 

ligieux y Jointe Anne , petit animal / 

jeune enfant , vieux pécheur y vieil: 

: ojjtcier; 

on dira cependant , acaufe des circoni» 
tances de comparâifon & de defcrip-* 
tiûn f 
, un berger plus beau qu* Adonis t 
unxapitMTu auffi grand que Cifar : 
une femme belle ^ grande , bienfaite ^ & 

vertueufe : 
une perfbnru petite y vieille y & laide. . 
Les deux adjedifs cher &c vrai ayant 
chacun deux fignifications , occupent en 
vertu de Tune la place antérieure , & 
en vertu de l'autre la poftérieurc. Dans 
l5 frn.s moral de Tamitié on dit , . 

Riij 
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il £fi fon chtt ami : 
ians le £tns littéral du prix çn St j 
. .a fut un repas cktn 
Locfqoe vr^n eft employé po^r apuyer 
fiirJa réalité de la chofe ^ il fe plaa^ 
avant lé ful^âantif r 
^ \H êfl un vrai ckartatau :■ 
- . . c'^ une itraii/abU. 
n'ne vieiit qvi'apfèsL^ lorfqu'it frrt \ 
àurquer la véracité ^t la petTiMiie qui 
parle ou la conformité du difcdifts avec 
Ig fait qui da ellle fujet : 

Uifi hamnH vrai : 

c*efl U7U nouvelle vraie. 

S'il fe troiïve dans la Langue quelque 
adjeâif dont le rang né pui& pas être 
£xé par les remarques q»e fe viens de 
faire ; ce fera à un Di^onnaîre bien 
conûruit à y fupléer ; puifqfie c'eâ à 
eette fc^e d'ouvrage qu'on deftîne le 
détail dans lequel les Principes ne peu- 
Tent & quelqudSois même ne doivent 
pas defcendre. 

U me reûe encore une chofe à db» 
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ferver fur Tordre de cette marche : c'eft 
qu'il y a quelques adjeftifs qui placée 
devant le fubftanftif foftt uh fen^ tout 
différent de celui qb*ils expriment lott 
qu'ib ne font mis qu^après lui. Le non^ 
bré 'n?én eft pas ^nd : les voici tous 
femexemples autant que la mémoire peut 

ine les ràpeler. 

calant hàmmti^pûuvrt homme ^ honniU 

homUity'yiltdn homme ycmUltftmnu^ 
' i furieux animal , 
Tant toute autre chofe que • 

hômmt galant y homttie pauvre y hommt 

hbnnéte^hvmme vilain y femme ctueUe^ 

animal furieux» 
'Galam homme ditiiii caraderè ouveit'^^ 
iioble 9 accompagné de bohnes maniérée 
qui font qu*on eft goûté de tous ceut 
dont on eft connu : & homme galant né 
dit précifément que de l'étude à plaîré 
aux femmes & de l'affiduité à les cultî*» 
ver. Ptf^ivr^ Jbiwme annonce lin défaut 
d'efprit ou de talèns : mais homme pauvre 
exprime luiiquement le manque de for»* 

Riii) 
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.tune. Honnête homme dëiigne de la pro»* 
bité ^ & quelquefois une éducation au» 
deffus de celle du bas peuple : pour 
Jiomme horiiUte ^ il a rapoit aux poUtefies 
ia aux civilités extérieures qu'on fe fait 
quand on fe rencontre & qu'on fe voit* 
yilainhmme préfente tant&t quelquun 
de defagréable par la figure ou par la 
jnalpropreté , tantôt quelquuQ de dé- 
plaifant par les manières & par les Vi- 
ces : & homme vilain préfente celui qui 
nianque de générofité ou qui efl d'une 
épargne fordide dans fa dépenfe. CrueUc 
femme dit celle qui ne fe laifle point 
toucher par les inflances les plus vives 
ou<[ui tourmente elle même, par lesîni^ 
tances les plus fortes : m2in femme cmelU 
dit celle qui cherche à faire du mal par 
haine ou par vengeance , & qui.eft fou- 
vent la caufe de grands crimes. £nfia 
furieux animal en indique une grandeur 
.2c une. grofTeur prodigieufe ou même 
i'énormité : & animal furieux regarde la 

férocité ou la colère» 
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Quelquefois la diverfité des adjeftifs 
produit de la différence dans la fignifi* 
cation d'un même fubftantif auquel on 
les joint. Par exemple , pèrfonne ne 
doute que le mot de mfere employé 
avec la qualification di humaine n'ait uil 
autre fens que lorfqu'il eft employé 
avec celle àJaffreufc. On fent parfaite- 
ment , du moins quand on fait fa Lan- 
gue, que Vaffnufi mijirc préfente le mal- 
heureux état d*ime extrême pauvreté ^ 
ou celui auquel on eft réduit par le 
manquement de ce qui eft âbfolument 
néceflaire foit pour la vie foit pour la 
fanté. Que la mijin humaine' àéûgnc les 
petitefles les fautes & les foible0es aux- 
quelles l'homme eft plus ôû moid^ ftf/èt 
félon le plus ou le moins de vëiftu- doilY 
fon ame fe trouve douée. Que les ritht^ 
font à l'abri de la première mifeî'e : mais 
que quelquésuns d'eux font dautant plus 
afieâés de la féconde qu'ils ont moins 
d'occa:Çons de faire uiage de cette force 
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4'amei que Its beibins & les traverfes 
mettent à l'épreuve» 

Toutes ces diverfes nuances naîflantr 
de l'union & de rarrangement des mot$. 
font y dans la Langue Françotfe, des dé- 
licatefTes & des finefles de ièns qui la 
dédommagent de la force & de Fénergie 
que la Latine peut avoir audeflus d'elle,. 
Ain£ n'eftimons pas tant cellecique cela 
nous fafle méprifer l'airtre ;, tout me pa^ 
jroit aflez bien compenfé» 
; Cch quî coficerne la cpnâruâîon des 
Ajdjeâîfs ayec.les autres parties d^rai-r 
fon y pour énonça: enfemble un membre 
je Irafe j fe troure compris dans ces^ 
trois p^nts que je viens de difcuter ^ 
fOfikcordançe avei ladénominationqu'its 
^^liSm^j ^dmîffioft escclufioo on répé* 
lîtîoii' d'^i^î^e ^ èc ordre de marche à 
obferver avec leurs fubftantifs^ Maii 
outre ces points généraux de fyntaxe ^ 
il eâ encore quetc^es règles partkulief 
f^s i qui hsm font, propitéa dans. VécQn^ 
tsxù é^ #^ours> & qu'onncjpeut rapor- 
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ter aux ptécedçntes. Elles font ali nonv 
bre d€ fix , & me paroiffértt n'avoir été 
gueres connues dé nos Gf airimaifîenîj ou 
dumoîns avoir été omifes dans leurs 
Duvragés ; (quoique le pouvoir de l'Ûfa- 
ge , qui les a établies , les fafle inviola*- 
blement obferver. • 

La prertiiefe de ces règles eft que de* 

r 

quatre claffes auxquelles j'ai réduit tous 
les ac^eâifs , ceux de la dernière , dits 
Pronominaux , peuvent qualifier par in^ 
divis ceux des trois autres clafles con- 
jointement avec *Iè fubftafatif qu'ils ac* 
eompagnent. On dtt ^ ' - 

mon tcndn afni :' 

leur première enfanct .* 

cette hautc^pyràmîdt ; 
;' qxizlxjmiJâchentçbnitMmsi ' 

•^ ^-fdûiriiidài^.'- ^ -' ^ 

La féconde règle donne àuX adjcôîfS 
de la troifieme cliifïé . dits Numéraux , 
la tnêm* ffropriété" qti*<tot ceux dô !a 
^tàttierrie 3ai^ fÂiI'èmerttà f^gitrd de* 



^ 



410 LE^ rXATS pRlJÊfCIPEg 

sninaux ne pouvant être fujets à leur 
qualification: 

U premier morceau convoitlfiu U prt^ 
mier mets difenda. 

La troiâeme règle confiée à ater ab- 
foiument aux adjeâifs des deux pretnie^ 
res clafies la propriété de faire tomber 
leur qualification par indivis conjointe- 
ment fur le fubftantif & fur les autres 
adjeâifs dont il peiu être accompagné* 
Qn ne diroit donc pas , 

' c*efi une grande faite ptrjpnnt^ 

|1 faud^oit ;, pour exprimer ce î&ûs , iu- 
primer la dénomination/^er/a/zur &: ticani^ 
porter l'adjeâif /0//^au fervice d^nomw 
natif en difant feulement y 

c*efi une grande fûtu y , 
ou modifier yà//r par un adverbe éqm» 
valent à l'adjeâif grande ^ qu'on fupri-^ 
SKffoit^&dire . - 

^ c^cfl une trHfotte perjbnne* 
Mais, dira-t-on> ces adjeâifs ne peuvent* 
ils pas fe couver plufieurs enfembl^ 
pour qualifier u^iQixiêi^ei d^omio^tioj^e 
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fans cloute ; mais aucun ne réunit dans 
l'objet de Ja qualification les autres ad« 
jeâifs avec le fubftantif. .Ils ne font 
joints que par énumération , fe rapor- 
tant chacun féparéilient & uniquement 
au fubftantif nullement à l'autre adje- 
Çàf. C'eft en ce fens qu'on dit très bien , 

uni grande &fotttperfonnt. 
Ces trois régies concernant la qualifica«> 
lion indivife 9 accordée aux uns , refufée 
aux autres , font fondées en raifon. On 
peut . afTez aifément la fentîr ; mais on 
ne fauroit la bien expliquer fans avoir 
Kcours à une méta|>hyiique qui pourroit 
n'être pas goûtée y & que par ce motif je 
m'abâiens d'étaler ici y n'étant d'ailleurs 
d'aucune utilité pour l'inâruâion. Je 
fâe contente donc de dire que les maxi^ 
mes de rUfage n'en font m moins sûres 
ni moins belles y quoique les principes 
snfoient fouvent cachés fous une enve» 
lope ; qui peut , dans la recherche des 
caufes •» fatiguer le raifonnemient y mais 
4fÂTy dans la pratique, ne nuit pas à la 
ilélicatefiç du langage. 
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La quatrième règle accorde aux {cvSli 
adjeâifs des deux premières claiTes ^ Nch 
minaux & Verbaux , d'être fttfceptibles 
de modifications. Les Numéraux n'eii 
admettent point , & encore moins les 
Pronominaux* On peut dire y 

txtrtmement beau , parfiùttmvu pcU ^ 
pm gracieux : 
mais il n'y a rien à ajouter ni à dimimief 
aux qualifications de 

premier^ mon, quelques , chaque, 
6l à toutes celles enfin des deux dernier 
resdafles. 

La cinquième règle défend anxrodje^ 
ôifs pronominaux de fe trouver é^ix 
enfemble pour qualifier le même fubf^ 
fautif, excepté kCe^kMn, Sci^ Tautif 
permettant k celuici ia oouiptf gme :Ar 
ceux qui qualifient parun faporfc pen^ 
fonnel, à Ce cetleâe éir(M^ Si à Ztn^it 
de /i/ & de certain ; bi^ entendu quête» 
trois privilégiée prendront tou/ouxs dftt 
«es octûfKfm kl première j^eé c<*^' ^'^ 
. êauâfesamàn^fmeputtfam^Jkfik^ 
icur qui le menfij^ij MJyfitWtfàf 
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crédit on a rennifi toute fa fortune : 
TOUS remette^ vous ce certain original 

qui nous apoflropha au bal ? 
un tel capitaine mérite un bon hi^onen. 
Il eâ eiifki une fixieme règle par la-^ 
^elleTUfage a mis une parfaite antîpa* 
thie entre les pronoms & ks adjeâifs 
pronominaux y à une feule exception 
]>rès en faveur dé Tout ^ adjeûif touf^ 
fOurs iîngulier & privilégié , à qui dé 
trente- cinq pronoms félon notre cal- 
cul il eil permis d'en affeûer onze^ 
lavoir , 

Nous , VOUSf^ EUX > LEQUEL , CE ^ 
CELUI 9 CECI^ CELA^ CELUICX^ 
CELUILA , LE» 

. Les trois premiers , qnî font periot»- 
nels > le font marcher à leur fuite ; les» 
fept ftiivaa^ s'en font précéder ; & le 
dernier par uii goût £ngtilier tyt le veut 
ni devant ni immédiatement après lui ;; 
j/L le fait rectder jufqa'audetâ du verbe 
qui remplit dans ta frafe ta fianâion d'at* 
^tttîf ^ GO dumoios ftii^^a^rèi TawAr 
Itaîre s'il y enaui^;' 
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c^tjl nous tous qi^ilfaut blâmer : 
tout cela ne fait rien à tout ce que je V0iiS 
ai dit de tous ceux de la prendtrc 
clajje : 
je les ai tous Iprouvis ^ & je Us trouve 

tous tris bons. 
Quoique j'aie aflez clairement établi ^ 
âans le fécond de ces Difcours , la diffé- 
rence qu'il y a entre le participe & Tad* 
îeâif verbal qui en eft formé ; je crois 
po\irtant qu'il ne fera pas hors de propos 
d'apuyer encore fur cette diftfnâion. Il 
n'eft pas douteux que tous les verbes , 
de quelque êfpece qu'ils foient , n'aient 
un participa ; car fans lui ils ne pour- 
roient avoir de prétérit ni aucun des 
temps compofés. Comme on dit dans 
Tefpece aâive , 

il a dérobé , il a exprimé y il a décHré^ il 
a béni , // a choifi^ il a averti , il a 
pris y il a clos , il a conclu y il a là ,il 

a vuyilabattuyilafinduyilafiint^ 
il a joint; 

ide même dans l'eipecèr^if cipioque ondttji 
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il s^ejlfoucié , il s^tjl promené , il s^cfi 
ingéré^ il s^cfi accroupi , // s^$Jl mor'- 
fondu y ils'cfi déjîjli , // s^ejl abftenu } 

4k dans l'efpece neutre on dit également 
par le moyen d'un participe , 
- U a parti y il a trri y il cjl tomhi^y U a 
menti y il a joui y il a profité y il a coU" 
ru y il a, déchu ^ ilefi chu , il tfi mort 
et matins 
Il eft auffi très certain que les {>articî« 
pe$ des verbes aâifs ne font pas les feul^ 
dont il fe forme des adjeâifs verbaux ; 
piiifqu'il y en a plufieurs qui ont leur 
£>urce dans un participe de verbe neu- 
tre j & quelquesuns dans celui du réci- 
proque. On dit , 

un enfant accroupi y uneptrfonnt enrhu^ 

mie y une pierre tombée y une affaire 

délibérée y un fiait pourri y un homme 

mort. 

U eft encore très évident quebaùcoup 

de participes des verbes neutres & réci« 

proques ne forment point d'adjcftifs: Qn, 

ne peut pas dire 9 



1 
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. un homme trré,MfHchq/i parlée^ un mi^ 

nifircjoucit j une ptrfonm jintu* 
Cette iflcapacité d'être employé en ad« 
|eâîf fe trouve auffi dans .quelques Veiv 
bes aâlfs. Quoiqu'on dife ^ . 

i/ ^f<ii difcerni utHpeffanttc^ U u haum 
coup lamenUJbn malheur $ 
pa ne diroit pourtant pas ; 

une perfonne dijccrnie ^ un maikeur la» 
menée. 

M eft donc confiant par tous «s uC» 
ges qu^une partie des participes répugni» 
au fervice de qualification y lequel confia 
thue la nature de Tadjeâif : que néam 
moins ils doivent avoir & ont en effet 
une même eflence confHtutive commua 
ne à tous : & que cette eflence ne pDu« 
vant être celle de Padjeôif eft nécefTai** 
rement autre chofe. Comme ils font un 
mode de verbe , elle cpnfiâedans une 
certaine manière de repréfenter Taâion 
& ré venement ; ainfi que je l'ai expliqué 
en fon lieu. Parconféquent lorfqu'on 
yoit le mot qui eft participe être 4suu 
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^ne autre occaficnifimplement employé 
i qualifier ; il faut conclure que c'eâ ou 
par tranfport de fervice , ou par vcûe de 
formation & dérivation > dont toutes les 
Langues fe fervent pour tirer d'une e£» 
pece les mots dont elles ont befoîn dans 
une autre y où elles les placent & dès 
{ors en établirent la difSérence* Aurefie 
il n'importe pas que dans la manière de 
les tirer de leur fource il n'y ait aucun 
changement quant au matériel : les mots 
formés n'en feront pas moins diûingués 
de ceux à qui ils doivent leur origine. 

Ajoutez à tout cela qu'on n^a jamais 
confondu avec le gérondif l'adjeâif qui 
en vient ; quoiqu'il ne fe forme pas au- 
trement que celui qui vient dn participe: 
qu'ainfi il £iut penfer de l'un comme de 
l'autre. 
JUmpantrampanu^obUgûantobligcanu^ 
fatigué fatiguée , perdu perdue , | 

le ifont par même analogie fans la moin- 
dre altération du gérondif nonj^us que 
4u participe. Qui ne fentira pas aui& (^ue 
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le fervice de ces quatre mots dans les 
quatre premières frafes fuivantes eft ef^ 
fenciellement difFérent de celui qu'ils 
font dans les quatre autres frafes qui 
viennent après ? - .>. ^ 

Un tfprit rampant ne parvient jamais 

aufublime : 
une perfonne obligeante fe fait aimer tU 

tous ceux qui la connoijfcnt : 
Vanu fCa guère de vigueur dnns un corpi 
fatigué : 

ce r^ejl jamais peine perdue que de ren^, 

drcfervice même aux ingrats : 

tels vont rampant devant les Grands 

pour devenir infolens avec lettrs égaux t 

cette dame ejl bonne obligeante toujours 

quand elle le peut : > 

il ejljufte defe repofer aprh avoir fati^ 
gué: 

nous avons perdu une amie que nous ne 

cefferons de regretter. 
Je finirai ce Difcours comme le pré- 
cédent par une difcuffiôn fur les Remar^ 

jues de Vaugclas. Il en a fait deux à 
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.roccaiîon de quelque. La première efl 
^qu'il y a un adverbe tout femblable à 
cet adjeâif pronominal : qu'on le diftin« 
>gue en ce qu'il ne prend point S finale 
/quand il fe trouve joint à des pluriels : 
& qu'alors il fignifie environ ^ dont il don* 
ne cet exemple 9 ^ 

ils étaient quelque cinq cents hommes . 
Cette façon de parler étoit fans doutç 
en ufage du temps de cet illuflre auteur. 
Mais je remarque que quelque efl aujour- 
«lui adverbe dans un autre fens ; on ne 
s'en fert plus , ce me femble 9 pour en^ 
viron 9 ^ l'exemple cité ne feroit pas du 
bon ufgge. Ce mptn'eft tel que lorfqu'il 
efl mis devant un adjeâif pour ep mar- 
quer le degré d'une manière indéfinie 
&par fuppfitiQ|^9 ainfi que dan^ le$ fra* 
fes fuivantes : 

il faut toujours fe 4cficr d^s Çowtifans 
quelque fincer es qiCils paroiffent .\ 

les prince^ ru peuvent guerp empêcher 
qiùon ne U$ trompe quelque fages qU^Us 
foient. 



/ 



430 Ibs vrais PRineiPM^ 

La feconderemarq^ttedeVangelas 
garde une méprife entre les adjeâifi; 
^uilfttc & f ne/. Il aâûre qu'audelà de la 
Loire on fe fert ordinairement da lier* 
nier oit il faudroit le prenûer : aulieti 
^e dire , par exemple , 

quelque mériu qiCon ait Ufma dfpbêt 
être heureux ^ 
Oftydit, 

quel mérite qu^cn ait^ ' > 

ce qui eft une faute. Pour empêcher 
qu'on ne la faffe , H a cherche une^ îcgle 
& a cm la trouver dans le gouc de To- 
reille. H décide quH faut toujours k fer- 
vir de quelque excepté quand le mot que 
doit immédiatement fuivre : qu*ak>rs , 
pour éviter la cacophonie ^ quel doit fi- 
gurer à fa place : qu'ainj& l'on diroit , 

quelle qiâen puijfe être lit caufe ."^ 
mais qu^un petit mot entre deux fait^re* 
placer le premier : 

quelqu^ enfin qu^enpuiffi être la cai^, 
Corneilte n'aplaudit pas à cette der« 
niere décifion : il croit avec raifon qu'il 



DÉ lA LdjrauË Françoise. 431 

faut dire quelle enfin &c. & nonqudqu^cnm 
fin. Il a'a)cHite pourtant aucune régis 
pour empêcher de confondre dans ces 
ocçafîons Tun de ces ad;e£H6 avec Fau^ 
tre. Voici ce qu'un profond examen m'a 
perfuadé être la vraie & sûre manière 
de ne s'y pas méprendre. Il faut dabord 
conhoitre précifément où là méprifê 
peut avoir lieu : ce n'eft que dans les 
tours de frafe oîi le mot que venant à la 
fuite de ces adjeftifs fe trouve avant le 
verbe qui fait fonâion d'attributif; com- 
me on le voit dans les exemples cités âc 
dans ceuxci : 

quelque amitié que vous aye^ : 
quelle que foie P amitié que vous ave^. 
Cela bien entendu , ce n'efl ni la caco* 
phonie ni la proximité immédiate de que 
qui fait employer quelque dans le premier 
exemple & quelle dans le fécond. C'eft 
la pofition du fubftantif qualifié qui fait 
règle. Si ce fubilantif efl placé avant qu€ 
& parconféquent avant l'attributif; c'eft 
de quelque dont il faut fe fervir; & alors 
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fue eft un pronom relatif défignant l'a* 
mitié & faifant fonâion d'objeâif du ver* 
be aye[ dans l'exemple' raporté. Si ce 
fubfiaadf ne vient qu'après le mot qiui 
à la fuite de l'attributif; Ce&qucl qu'il 
ÊLUt employer : & alors le qiu çft une 
conjonâion conduâive qui unit ici l'ob- 
jeâif quelle avec fon attributifyc»// , dont 
mnitU eft le fubjeôif. Je n'ai trouvé dans 
f ëtte maxime aucune exception* 

fin dupnmhr Volume^ 
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